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Süivi d'observations et de jugemens sur les 
Romans Francais ; avec rindicalion des 
meilleurs Romans quiont paru , siir-tout , 
pendant le dix-huitieme sieclc , jusqu'Ä 
ce jour. 



A PARIS, 

Chez N. L. M. Desessarts , editeur , imp.-lib. , rue c!a 
. Theacre-Fraucais , au coin de ]a Place de l'Odeon. 
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J. J. Rousseau a dit que les Nations 
corrorapues ont besoin de Romans , 
comme les malades ont besoin de re- 
medes. II vaudrait beaucoup mieux , 
Sans doute , qu'elles pussent se passer 
de ces palliatifs ; mais , puisqu'ä la fiu 
du dix-huitieme siecle nous sommes 
pour le moins aussi corrompus que 
nos ancetres ; puisqu'il est necessaire 
que nous ayons des Romans , on trou- 
.yera ccrtainement utile et meme in* 
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livres : j^ai presentement la tete rem- 
plie de toute autre chose , et je 
connais combien cette recherche est 
embarrassante. Ce n'est , ni en Pro- 
vence , ni en Espaghe , comme plu- 
sieurs le croyent , qü'il faut esperer 
de trouver les premiers commence- 
«lens de cet a^^able amusement des 
honnetes paresseux : il faut les aller 
chercher dans des pays plus eloi- 
^nes y et dans Tantiquite la plus re- 
culee. Je ferai pourtant ce que vous 
souhaitez ; car , tomme notre an- 
»cienne et etroite amitie vous donne 
droit de me demander toutes choses , 
eile m'öte aussi la liberte de voixs 
rien refuser. 

Autrefois , sous le nom de Romans ^ 
on comprenait , non-s^ulement ceux 
qui ^talent ecrits en prose ^ mais plus 
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äouventencoreceuxqui etaient ecrits 
en vers. Le Giraldi et le Pigna , son 
disciple , dans leurs Traites de Ro^ 
manzi^ n'en reconnaissent presque 
point d'autres , et donnent le Boiardo , 
et TArioste pour modeles. Mais au- 
jourd'hui l'usage contraire a prevalu ,' 
et ce que Ton appelleproprement 
Romans sont des fictions d'aventures 
amoureuses, ecrites en prose avec 
art, pour le plaisir et Tinstniction 
des lecteurs. Je dis des fictions , pour 
les distinguer des histoires veritables. 
J'ajoute , d'aventures amoureuses , 
parce que Tamour doit etre le prin- 
cipalsujet du Roman. Ilfaut qu'elles 
50ient ecrites en prose , pour etre 
conformes ä Tusage de ce siecle. U 
feut qu'elles soient ecrites avec art , et 
SOU6 de certaines regles ; autrement 



9e sera un amas confus , sans ordint 
et sans beaute. La fin principale de$ 
Jlomans, ou du moins celle qui doit 
Tetre , et que se doivent proposer 
ceux qui les composent , est Finstruc- 
tion des lecteurs ^ ä qui il faut tou-* 
JQurs faire voir la vertu couronnee ^ 
et le vice cMti^, Mais ooirime Tesprit 
4e rhomme est naturellement en- 
nemi des enseignemens y et que son 
amour.propre le revalte contre les ins- 
truetions , il le faut tromper par Tap- 
pasduplaisir, et adoucir la sev^rite 
des preceptes, par ragrejnent de$ 
exemples , et corriger ses defauts ea 
!les condamnant dans un autre. Ainsi 1q 
divertissement du lecteur , que le Ro- 
inancier habile semble ^e proposer 
pour but , n'est qu^une fin subordon- 
piee k la yriucipale ^ qui ^t Vin^tru^c-! 
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tiöllde Fesprit,et la correctiön de» 
ttideur^ ; et les Romans soilt plus otl 
tnoHi& röguliers^ seloti qu'ili s*Moi- 
Igneiit plus ou iholns de cctte definitioit 
et de cette fin. C*est seulement de 
iß€ux-l& que je pritends vous entrete- 
iiir z et je crois aussi cjüe c'est-lä quo 
ise bome votre curiosit^. 

Je ne parle donc point ici des Ro* 
thans en vers , et moins encore deä 
poemes ^piques, qul, outre cp'iU 
Söht en vers , ont encore des diffö- 
tences essentielles qui les distingüent 
des Romans : quoi qu'ils aient d'all- 
leurs un trös-grand rapport^et que 
Stdraiit lä maxitne d'Afistote , qui en*- 
seigne que le poete est plus poete pät 
lesiictions qu'il invente, que parle^ 
vörsqu'ilcompose, on püisse inettffe 
les faiseürs de Romans au nombre de| 
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poetes. Petrone dit que les poemes 
doivent s'expliquer par de grands d6- 
tours , par le ministere des Dieux , par 
des expressions libres et hardies, de 
Sorte qu'on les prenne plutot pour des 
Oracles , qui partent d'un esprit plein 
de fureur, que pour une narration 
exacte et fidele : les Romans sont 
plus simples , moins eleves , molns 
figures dans rinvention et dans Fex- 
pression. Les poemes ontplus de mer- 
yeilleux , quoique toujours vraisem- 
blables ; les Romians ont plus du vrai-; 
semblable , quoiqu'ils aient quelque- 
fois du merveilleux. Les poemes sont 
plus r^gles , et plus chäties dans Torr 
donnance , et recoivent moins de ma- 
uere, d'evenemens, et d'Episodes : 
les Romans en recoivent davantage , 
parce qu'^tant moins eleyea et moiiv» 
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figurfe , ils ne tendent pas tant l'es- 
prit , et le laissent en ^tat de se char- 
ger d'un plus grand nombre de diffe- 
irentes idees. Enfin, les poemes ont 
pour sujet urie action militaire ou 
politique , et ne traitent Tamour que 
par occasion : les Ptomans au contraire 
ont Tamour pour sujet principal, et' 
ne traitent la politique et la guerre 
que par incident. Je parle des Romans- 
reguliers , car la plupart des yieux Ro- 
Hiaiis irancais , italiens , et espagnols 
sont bien moins amoureux que mili- 
taires. G'est ce qui a fait croire ä Gi- 
raldi que le nom de Roman vient d'un 
mot gree , qui signifie la force et la va- 
leur; parce que ces livresne sontfaits 
quie pour vanter la force et la valeun 
des paladins : mais Giraldi s'est abus6 
HVL cela, coxume yous yerre^ dan% 
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la Suite. Je ne comprends poiht ici noÄ 
plus ces histoires qui sont reconnuear 
pöür aVoir beaucoup de fiiussetesf 
tellesrquö sont öelle d'Herodote, qai 
pourtant en a bi<en moins (pie l'oniie 
croit , la naVigation d'Hannon , la vie 
4'Apollonius 6crite pai* Philostrate , 
et plüsieurs semblables« Ces ouvragea 
sont v^ritables dans le gros , et faux 
aeulemetit dans quelques patHes. Le» 
Romans au oontraire sont y^ritablea 
däns quelques paities, faux dans le 
gf öS. Les uns sont des v6rites mel^s 
de quelques fau$set6s , les autres sont 
des faussetes meines de quelques ye-* 
lätes. Je veux dire que la verit6 tient 
kl dessus dans ces histoires , et que la 
faussete pr6domlne telleinent dans les 
Romans, qu'ils peuvent m^me ^tre 
^ntierement &iux , et en grps et axn 



detadr. AriBtote enseigne quela tragen 
4kd dxmt r^^ment ^i: connU) et 
pri&.dans Thistoir«, est ia jdus par«? 
£siite ; parcö qu'elle est plus vraiseni«^ 
blable qiie celle dont rargument est 
mouYeau^ et entierement controuv^ i 
et n^^anmöins il ne oondamne paa 
cette demiert. Sa raison est , qu'^H?^ 
core qpie l'argimlent d'une tragi&dbQ 
soit tirä de Thistoire , il ^st pourtant 
ignor6 de laplupart des spectateurs^ 
etnouyeau k leur^gard, etquece-^ 
pendant il ne laisse pas de divertir 
tout le monde. II J&at dire la m^mö 
chose des Romans , ayec cette disttno'« 
tion toixtef ois y qtie la fiction totale 
de rargument est plus recevable dans 
les Romans doht les acteurs sont de 
m^diocre fortune, coxnme dans les 
Romans ooxniqae^ qm dans les 
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grands Romans dont les princes et 
les conquerans sont les acteurs, et 
dont les aventures sont illustres et 
memorables : parce qu'il ne serait 
pas vraisemblable que de grands eve- 
nemens fussent demeures caches au 
mondel, et negliges par les historiens : 
et la vraisemblance , qui ne se trouve 
pas toujours dans Thistoire"^, est essen- 
tielle au Roman. J'exclus aussi du 
nombre des Romans de certaines his- 
toires entierement controuvees, et 
dans le tout et dans les parties , mais 
inventees seulement au defaut de la 
verite. Teiles sont les origines imagi- 
naires de la plupart des nations , et 
meme des plus barbares. Teiles sont 
encore ces histoires si grossierement 
supposees par le moine Annius de 
JS^iterbe, qui ont merite Tindignation 
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)öVL le xnepris de tous les savanis. Je 
mets la meme difförence entre les 
Homans , et ces sortes d'ouvrages , 
qu'entre ceux qui par un artifice in- 
nocent se travestissent et se masquent 
pour se divertfr en divertissant les 
autres; et ces scelerats qui , prennant 
le nom et Thabit de gens inorts ou 
absens , usurpent leurs biens ä la fa-r. 
veur de quelque ressemblance. Enfiil 
je mets aussi les fables liors de mon 
sujet ; carles Romans sont des fiction? 
de choses qui ont pu etre , et qui n'ont 
point 6te : et les fables sont des fic-; 
tions de choses qui n'ont point ^te y 
et n'ont pu etre. 

Apr^s etre convertus des ouvrs^ies 
qui meritent proprement le nom de 
Komans , je dis que l'invention en est 
due diux Ovieatdux ; je veux dire au^c 



£gyj^tlens y aü:$ Arabes ^ aux l^erSR^ 
et aux SytienSi Voos Tavouerez ^ san^ 
tloute , quand je vous aurai inc^tr^ 
qpue.la plupart de grands RomatK^ietS 
de FantiquitÄ sont sortis de ce$ peti* 
|^10S; Cl^rque , qui avalt fait ded li:^ 
Yres d'amour ^ itait de Oihcie , pf o-^ 
IFince voisiae de Sjtie. Imblique, qvi 
at icrit les aventures de Rhodantb et 
de Sinonis, 6tait n6 de parens Sy- 
liem y et fat ilevS 4 Babylone . H^Uq««* 
dore y aüteur du Roman de Th^gi^nd 
et de Ghariclte , 6tait d'Emede , vilte 
de Ph^iücie. Luci^n , qui a ecpit 14 
m^tamorphose de Lecius en kfi^^ 
etait de Samosate , eapitale de Ooma^ 
g^ne j province do Syiie. AehlU^s Ta- 
tius, qui iiouB a appris 1^^ amours did 
Clitophon et de Leucippe , etait d'A*» 
Jexandrfe d'Bgypte. L'hhtoire fabut 



l^iue de Barlaam et de Josaphat a ^t^ 
compodee jpar Saint- Jean de Damas j 
eftpitale de Syrie^ Damascius , qui 
pv^ fait quatre livres de fictions ^ 
moiiriseulement inotojables comme il 
les avait intitulees , ipiais m^me gros- 
tieres et 61oignees de toutes vraisejn- 
bl^moe , cömme Tassure Photius , ^tait 
anssi de Damas, Des trois Xenophou 
fpimanciers dont parle Fuldas , Tun 
^talt.d^Antioclie de Syrie, et Tautre 
de Ohypre , lle voisine de l;a -meine 
contree. De sprte tjue tout ce pay«i 
merite bien mieux d'Ätre appel6 le 
pays des fables , que la Gr^oe , oä 
ellesn'ontite que transplantee», maia 
on elles ont trouve le terroir si bon , 
qu'ellesi y Qxit ^diicür^blement bien 
pris racine, 
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bien toüis ces jpeuples ont l'esprit poe- 
tique, inventif, et amateur des lic- 
tions ; tous leurs discours sont figu-f 
res j ils ne s'expliquent que par all6* 
gories ; leur theologie , leur philo* 
Sophie 5 et principalement leur poli- 
tique et leur morale , sont toutes 
envelopp^es sous des fables et des 
paraboles. 

Les Hyeröglyphes des Egyptiend 
fönt voir ä quel point cette nation 
etait mysterieuse. Tout s'exprimait 
chez eux par images , tout y etait 
deguise ; , leur religion etait toute 
Yoilee ; on ne la faisait connaitre 
aux profanes , que sous le masque 
des fables, et on ne levait ce masque 
que pour ceux qu'ils jugeaient dignes 
d^etre inities dans leurs mysteres. 
Herodote dit que les grecs avaient 



D JBS R O M A )7 S. iB 

pris d'eux leur theologie mytholo- 
gique , et il rapporte des contes qu'il 
avait appris des pretres d'Egypte , et 
que tout credule et fabuleux qu'il est 
lui-meme , il rapporte comme des 
somettes. Ces somettes ne laissaient 
pas d'etre agreables , et de toucher 
fortTesprit curieux des grecs, comme 
Heliodore le t^moigne , gens desi- 
xeux d'apprendre et amateurs des 
jiouveautes. Et ce fut sans doute de 
ces pretres que Pythagore et Piaton , 
aux voyages qu'ils firent en Egypte, 
apprirent ä travestir leur philosophie , 
et ä la cacher dans Tombre des mys- 
teres et des deguisemens. 

Pour les Arabes , si vous consultes 
leurs ouvrages , vous n'y trouverez 
que metaphores tirees par les che- 
ye'ux^quesimilitudes et que lictions. 
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•Leur Aleor^oi est de cette -sorte. Mar 
Iiomet dit qu'il Ta fait ainsi , afin que 
les hommes pussent plus aisement 
l'apprendre , et plus diffieilemeat 
Toublier. Ils ont traduit les fahles 
d'Esepe en leur langue ^ et quelques»- 
uns d'entr'eux en ont compose de 
•emblables. Qe Locman , si renamiii6 
dans tout l-orient , n'^talt autre qu^E»- 
sope. Ses fables , que les Arabes ont 
revnass^es en, un volume fort ample , 
lui acquirent tant d'estime parmi eux , 
qüe TAlcoran vante spn savoir dans 
un chapitre , qui , pour cela , est i|i- 
titjile du nom de Locman. Lee vies 
de leurs patriarches , de leurs pro^ 
phetes , et de leurs apotres sont 
toutes fabuleuses. Ils fönt leurs de^ 
lices de la poesie , et c'est l'etude la 
plus ordinaire de leurs beaux eßprit«, 

Cette 
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Cette inclination ne leur est pas nou- 
veUe : eile les possedait meme devant 
Mahomet , et ils ont des poemes de 
ce tems4ä. Erpenius assure que tout 
le reste du monde enserable n'a pöint 
eu tant de poetes que la seule Arabie» 
Ils en content soixante , qui sont 
entr'eux comine les princes de la ^ 
poesie , et qui ont de grandes troupes 
4e poetes sous eux. Les plus habiles 
ont traite Tamöur en des eglogues , 
et quelques-uns de leurs livres sur 
cette matiere , ont passe en occident. 
Plusieurs de leurs califes n'ont pas 
tenu la poesie indigne de leur ap- 
plication. Abdalla , Tun d'en^'cux , ^ 
fiy signala , et fit un livre de sirai- 
litudes , comme rapporte Elmacin. 
C'est des Arabes , ä mon avis , que 
ftOU^ tejion« r^t de rimer ^ et je. 
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Tois assez d'apparence que les verSs 
L^onins ont ete faits ä rexemple des 
leurs : car il ne parait point que les 
rimes eussent cours dans TEurope 
avant Tentri&e de Taric et de Mu§a 
en Espagne , et Ton en vit quantite 
dans les siecles suivans , quoiqu'il 
me fut aise de vous faire voir d'ail- 
leurs , que les vers rimes ne furent 
pas tout-ä-fait inconnus/aux anciens. 
Romains. 

Les Perses n'ont point cede auX 
Arabes enl'art de mentir agr^able- 
ment : car encore que le mcnsonge 
leur fut autrefois fort odieux dans 
l'usage de la vie , iet qu'ils ne d^fen- 
dissent rien ä leurs enfans avee tant 
de s6verite ; neanmoins il leur plaisait 
mfiniment dans les livres et dans le 
commerce des lettre^ , si toutefois lea 
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fictions se doivent appeller men- 
songe. Pour en tomber d'accord, iL 
ne faut que lire. les aventures fa- 
buleuses de leur l'^gislateur Zo- 
toastre. Strabon dit que les maitres 
parmi eux donnaient k leurs disciples 
des preceptes de morale enVelopp^ 
de fictions. II dit en un autre endroit 
que Ton n'ajoute pas beaucoup de foi 
aux anciennes histoises des Perses , 
des Medes et des Syriens , ä cause 
de Finclination que leurs ecrivains 
avaient ä conter des. fables*: car 
voyant que ceux qui eu.ecrivaient de 
profession 6taient en estime , ils cru- 
rent qu*on prendrait plaisir ä lire des 
relations £ausses et controuvees, sl 
elles etaient^rites en forme d'his- 
toires. Les fables d'Esope ont ete si 
fort ä leur goüt, qu'ils se sout appro^ 
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prie Tauteur. C^est ce meme Locmati 
de FAlcoran , dont je vous ai parle ^ 
qui est si renomme parmi tous les 
peuples du « levant : ils ont voulu 
derober k la Phrygie Thonneur de sa 
xiaissanee, et se Fattribuer : ear le&> 
Arabes disent qu'il 6tait de la race des 
Mebreux,et les Perses disent qu'il 
ötait Arabe noir, et qu'il passa sa via 
dans la ville de Caswin, qui etait 
l-Arsacie des anciens. ' D'autres äu- 
cöntraire', voyant que sa vie 6erite' 
par Mirkond a beaucoup de rapport- 
avec Celle- d'Esope , que Maximua 
Planudes nous a laissee, et ayant 
remarque que comme les Anges don- 
nent la sagesse ä Locman dans Mir-i 
kond , Mercure don^F la fable 4 
Esope dans Ptiilostrate , ik se son^ 
pW6usdes <jue Jes Qrw^ avaient de-»- 
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J'obe Locman aux orientaux , et en 
avaient fait leür Esope. Ce n'est pas 
ici le lieu d'approfondir cette ques- 
tion : je dirai seulement en passant ^ 
iCju'il faut se Souvenir de ce que dit 
Strabon , que les histoires de ce3 
peuplesd'orientsontpleines de men* 
songes , qu'ik sont peu exacts et peu 
fideles , et qu'il est assez vraisem-' 
blable qii'ils ont ^t^ fabuleux eti par- 
Jant de üauteur et de Torigine des 
fables , comme en tout le reste ; que 
les Grecs sont plus diligens et d^ 
meilleure foi dans la Chronologie etj 
dans rhistoire ; et que la conformite 
du Locman de Mirkond avec TEsope 
de Planudes et de Philostmte, ne 
prouve pas davantage qu'Esope SQit 
Locman ^ qu'elle prouve que Locman 
soit £sope. Les Perses ont donne ^ 
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Locman le sumom de Sage , parce 
qu'en effet, Esope a ete mis au nom- 
bre des Sages : ils disent qu'il etait 
profonderaent savant dans la mede- 
eine, qu'il y trouva des secrets ad- 
mirables , et entr'autres celui de faire 
revivre les-morts. Ils ont si blen glos6, 
paraphrase , et augmente ses fables , 
quils en ont fait comme les Arabes 
iin tr^s-gros volume , dont on voit un 
exemplaire dans la bibliotheque du 
iVatican. Sa reputation a passe jus- 
qu'en Egypte et dans la Nubie , oü 
son nom et son savoir sont en grande 
veneration. Les turcs d'aujourd'hui 
n'en fönt pas moins de cas , et 
croyent comme Mirkond, qu'il a 
vecu au tems de David : en quoi , s'il 
est veritablement Esope, et s'il faut 
ajouter foi ä la Chronologie grecqüe , 
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ils se trömpent d'environ quatre cens 
cinquante ans ; mais les Turcs n'y 
regardent pas de si pres. Cela con- 
viendrait mieux ä Hesiode, qui fut 
contemporain de Salomon , et ä qui , 
suivant le rapport de Qaintilien , on 
doit la gloire delapremiere invention 
des feblesj que Ton a attribuee ä Esope. 
II n'y a point de poetes qui egalent les 
Perses en la licence qu'ils se donnent 
de mentir dans^ les vies de leurs Saints , 
sur Torigine de leur religion , et dans 
leurs histoires. Ils ont teilement d^fi- 
gure Celles dont nous savons la verite 
par les relations des Grecs et des Ro- 
mains, qu'on ne les reconnait pas. 
Et meme degenerant de cette louable 
aversion qulls avaient autiefois con- 
tre ceux qui se servaient du nien- 
»onge pour leurs >in'terest , ils s'en 



fönt aujourdTiui un honneur. Ils at^ 
ment passionnement la poesie ; c'^st 
le divertissement des grandis et du 
peuple : le prineipal manquerait k nn 
regal , si la poesie y manquait. Aussl 
tout y est plein de poetes, qui se 
fönt remarquer par leurs habillemen« 
extraordinaires. Leurs ouvrages de 
galanterie, et leurs histoires amou* 
reuses ont ete c^lebres, et decou* 
vrent Pesprit Romancier de cette 
nation. 

Les Indiens meme , voisins de« 
Perses , avaient Fesprit port6 comme 
eux aux inventions fabuleules. San^" 
dabet , Indien, avait compos6 des pa* 
raboles , qui ont öte traduites par les 
H^breux, et que Fon tröuve encore 
aujourd'hui dans les bibliotheques 
des Gurieux. Le pere Poussin, je^ 
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Suite ^ a Joint k son Pachymere , 
qull a fiut imprimer depuis peu k 
Home , im dialogue entre Absalom , 
roi des Indes , et un Gymnosophist«, 
sur diverses questions de morale , oii 
oe philosophe ne s'explique que par 
parabcdes et par fables k la maniere 
d'Esope» Lapreface porte que ce livre 
ävait ete compose par les plus sages 
et les plus savans de cette nation , 
et qu'il 6tait soigneusement gardi 
dans le tresor des chartes du royaume ; 
iqae Perzoes , medecin de Chosroes , 
roi de Perse , le t]:aduisit d'Indieh en 
Persan , un autre.de Persan en Arabe , 
et Simeon Sethi , d'Arabe en Grec* 
Ce livre est si peu dlfförent des apo- 
iogues qui portent le nom de Tin- 
dien Pilpay , et qui ont paru en fian- 
^ais depuis quelqued ann^ , qu'on 



prit des jui&, s^en sont servis pottt 
exprimer tes inspirations qu'ilsTece^ 
vaient du ciel. L'6criture-sainte est 
toute mystique« , toute aUegorique ^ 
toute enigmatique. Les Talmudist^ 
ont cru .que le livre de Job n'est 
qu'ujie parabele de rinvention des 
Hebreüx. Ce livre , celui de David , 
les proverbes , Tecclesiaste , le can* 
tlque des cantiques , et tous les autrea 
cantiqQe&-sacies sont des ouiorages 
poetiques , pleins de figures ^ qni pa-» 
raitraient hardles et Tiolentes dsms 
nos^rits^et qui sont ordinaires däns 
ceux de cette nation. Le livre des 
proverbes est autrement intitu].^ les 
paraboles , parce que les proverbes 
de cette sorte , selon la definition de 
Quintüien ^ ne sont que des fietions 
ou paraboles en racourcL he can« 



ttqfnedes cantiques est une piece dra-* 
xiaiiqtte , au ks seatimens passion- 
ped de l'epoitx et de l'epouse sonjt 
exprimes d'une «saniere si tendre et 
fli touchante y q^e nous^ en seriona 
i^naes , si ces expressioijis et ce^» 
figuares avaibent un peu plus de rapport; 
avec notre g^aie ; ou que otous pys-«< 
«Jons lunis de&ire de cette mj^ustar 
ps^occnipation qiii nous £äit desap-^ 
prouver tout ce qui s'eloigne tant 
smtpeu de nes moeurs. Eia quoi noua 
itous condamnons nous^iiiemes , sau» 
nous en apperoevoir ; puisque notre> 
Ißg&rete ne nous permet pas de per-* 
^v6rer long-tems daiis les memea^ 
(K>utumes. Notre Seigneur lui-mema: 
iie donne presque point de preceptea 
aux juife que sous le voile des para«» 
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de fables , toutes plus impertinentes 
les unes que les autres : plusieurs 
rabbins les ont depuis expliquees, 
conciliees , ou ramassees dans des 
öuvrages particuliers , et ont compos6 
d'ailleurs beaueoup de poesies, de 
proverbes , et d'apologues. Les Cy- 
priots , et les Ciliciöns voisins de la 
Syrie ont invente de certaines fables 
qui portaient le nom de ces peuples ; 
et rhabitude que les Ciliciens en 
leur particulier avaient au mensonge 
a ete decriee par un des plus anciens 
proverbes qui aient eu cours dans la 
Grece. Enfin , les fables etaient en si 
grande vogue dans toutes ces con- 
tr^es , que parmi les Assyriens et les 
Arabes , selon le temoignage de Lu- 
cien, il y avait de certains person- 
pages , dont la seule profe$3ioQ ^tait 
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d'expliquer les fahles ; et ces gens me* 
naient une vie si r^glee, qu'ils vi- 
vaient beäucoup plus long-tems que 
les autres hommes. 
• Mals il ne suffit pas d'avoir d6- 
couvert la source des Romans , il 
laut voir par qu'elle chemin ils se 
sont r^pandus dans la Gröce et dans 
Vltalie ; et s'ils ont pass6 de lä jus- 
qu'ä nous , ou si nous les tenons 
d'ailleurs. Les loniens , peuples de 
TAsie mineure, s'ötant elev^s k une 
grande puissance, et ayant acquisbeau- 
coup de lichesses , s'6taient plong& 
dans le luxe, et dans les voluptes^com- 
pagnes inseparables de Fabondance. 
Cyrus les aiant subjugu^s par la prise 
de Cresus , et toute TAsie mineure 
6tant tombee avec eux sous la puis- 
sance des Pcrses, ils re§urent leiu« 
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iziCBurs avec leurs lois , et melant 
leur3 debauches avec eelles oü leuc 
inclination les avait dejä portes , ila* 
devinrent la plus voluptueuse natioir 
du monde. Us raffinerent sur les 
plaisirs de la table , ils y ajouterent 
les fleurs et les parfiims ; ils trou- 
verent de nouveaux omem^s pou« 
les b^ümens ; les laines les plus finesr 
et les plus belles tapiss^ries du moirde 
venaient de cbez eux; ils furent au* 
teurs d'une danse lascive , que Ton; 
nomma lonique; et ils se signalerent' 
si bien par leur molesse , qu'elle pa&sa. 
en proverbe, Mais entre eux les Mi* 
l^siens remporterent en la science 
des plaisirs , et en delicatesse ing^-» 
nieuse. Ce furent eux qui , les pre- 
miers , appiirent des Perses Tart de 
fy4r^ 4^ Roöiaus , et j tr^v^iilerent 
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•gi heureusement que les fables M ile- 
siennes , c'est-i-dire leurs Romans , 
pleines d'histoires amoureuses et de 
Tecits dissolus , furent en röputation; 
II y a assez d'apparence que les Ro- 
mans avaient ete innocens jusqui. 
eux, etne contenaient que d(^s aven- 
tures singulieres et memorables , 
qu'ils les corrompirent les premiers 
et les remplirent de narrations las-» 
«ives , et d'ev&ieniens amoureux. Le 
tems a consuine tout ces ouvrages , 
et k peine a-t-il conserv^ le nom 
d'Aristide, le plus c^lebre de leurs 
Romanciers , qui avait 6crit plusieuns 
iivres de fables , sumommees Mi- 
lesiennes. Je trouve qu'un Denis Mi-; 
Ißsien , qui vecut sous le premier 
jPfitlus, avait ecrit des histoires fa-^ 
t>ul^u^es ; .p^ais n'etaiit pas certaia 

5 
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que ce ne fiit point quelque com- 
pilation de fables anciennes , et ne 
voyant pas assez de fondement pour 
croire que ce fussent des fables pro- 
■ prement appellees Milesiennes , je ne 
ie mets point au rang des faiseurs 
de Romans. 

Les loniens, qui etaient sortis de 
TAttique' et du Peloponese , se sou- 
venaient de leur origine , et entrete- 
naient un grand commerce avec les 
Grecs. Ils s^envoyaient reciproque*- 
ment leurs enfans pour. les depayser, 
.et leur faire apprendre les moeurs 
les uns des autres. Dans cette com- 
munication si fiequente , la Grece 
qui etait assez portee aux fables 
d'elle-meme , apprit aisement des 
loniens Fart de composer les Romans, 
et le cultiva avec succ^s. Mais poui; 
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ne point confondre les choses , j'es- 

saierai de rapporter selon l'ordre du 

.tems, ceux des ecrivains Grecs, qui 

se sont Signales dans cet art. 

* Je n'en vois aucun devai^Alexan-J 

dre-le-Grand : et cela me persuade 

que la science romanesque n'avait 

pas fait de grands progres parini les 

Grecs, avant qu'ils Teussent apprise 

.des Perses meme , lorsqu'ils les 

. subjuguerent , et qu'ils eussent puise 

' ä la source. Clearque de Soli , ville de 

Cilicie , qui vecut du tems d'Alexan- 

' dre , et fut comme lui disciple d'A- 

ristote , est le premier que je trouve 

. avoir ecrit des livres d'aniour. Encore 

ne sai-je pas bien si ce n'etait point 

un recueil de plusieurs evenemens 

amoureux, tires de Thistoire ou de 

la fable vulgaire, semblable ä celui 
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que Parthenius fit depuis sous An^ 
guste, et qui s'est conserve jusqu'ä 
noTis, Ge qui me donne ce soupcon , 
est une historiette qu'Athenee rap- 
porte d#lul , oü sont racontees quel* 
ques marques d'estime et de passion. 
que donna Gyges , roi de Lrjdie , k 
une courtlsanne qu'il aimait, 

Antonius Diogenes vecut peu de 
tems apres Alexandre , selon la con- 
jecture de Photius , et ä Timita- 
tion de TOdyssee d'Homerej et des 
Toyages aventureux d'Ulisse, fit un 
veritable Roman des voyages et des 
amours de Dinas et de Dercyllis. Ce 
Roman l^ien que defectueux en plu-. 
sieurs choses , et rempli de fadaises , 
et de recits peu vraisemblables , et 
ii peine excusables meme dans nn, 
pcjgte , se peut wwiwoins appelkv 
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r^guli er. Photius en a mis un extrait 
dans sa bibliotheque , et dit qu'il le 
croit la source de ce que Lucien , Lu- 
cius, lamblique, Achilles Tatius, 
Heliodore et Damascius , ont ecrit 
en ce genre. Cependant il ajoute au 
xneme lieu, qu' Antonius Diogenes 
feit mention d'un certain Antiphanes 
plus ancien que lui , qu'il dit avoir 
^crit des histoires prodigieuses , sem- 
blables aux siennes : de sorte qu'il 
peut aussi bien avoir foumi l'idee et 
la matiere ä ces Romanciers qu'il 
nomme, qu' Antonius Diogenes. Je 
crois qu'il entend parier d' Antipha- 
nes, poete comique,que le geogra- 
phe Steph^Bis et d'autres, disent 
avoir fait un livre de relations in- 
croyables , et meme badines. II etait 
.de Berge, ville de Thrace, mais oa 
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ne sait point de quel pays etait AntOr 
nius Diogenes. 

Jene puis vous dire precisement 
en quel tems a vecu Aristide de Milet 
dont je vous ai parle. Ge qu'il j a 
d'assure , c'est qu'il a vecu devant les* 
guerres de Marius et de Sylla : car"- 
Sisenna , Historien romain , qui 
^tait de ce tems-lä , a traduit ses fa- 
hles mil6siennes. Cet ouvrage ^tait 
plein de beaucoup d'obscenites , et fit 
pöurtant depuis les delices des ro- 
mains. De sorte que les surenas, ou 
lieutenant-general de Tetat des Par- 
thes , qui defit Tarmee romaine com- 
mandee par Crassus ; les ayant trou- 
vees dans Tequipage de^oscius , prit 
de lä bccasion d'insulter devant le 
Senat de Seleucie,ä la molesse des 
röniains , qui meme pendantla guerre 
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ne pouvaient se priver de semblables 
divertissemens. 

Lucius de Patras, Lucien de Sa-, 
xnosate et lamblique , furent ä-peu- 
pres contemporains , et v^curent sous 
Antonin etMarc-Aurele. Le preraier 
ne doit pas etre compte parmi les Ro- 
manciers; car il n'avait fait qu'un rcr 
cueil de metamorphoses , et de clian- 
gemens magiques d'hommes en betes y 
^t de betes en hommes , y allant k 
la bonne foi, et croyant les choses 
comme il les disait. Mais Lucien 
plus fin que lui , en a rapporte une. 
partie pour s'en moequer, selon sa 
coutume , dans le livre qu'il . a inti- 
tule räne de Lucius , pour marqucr 
que cette fiction etait prise de lui. 
En effet , c'est un abrege des deux pre- 
miers livres des oietamorphoses de 
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Lucius, et cet echantillon nous iait 
voir qUjC Photius a eu raison de se 
plaindre des säletes dont il etait rem- 
pli. Cet äne si itigenieui et si bien 
dresse, dont ces auteurs ont ecrit 
rhistoire , a quelque rapport avec un 
autre de pareil merite, dont parle 
ailleurs le meme Photius apres Da- 
mascius. II dit qu'il appartenait a un. 
grammairien nomme Ammonius , et 
qu^il etait doue dW si gentil esprit ,, 
et teÜement ne pour les belies cho- 
ses, quil quittait le boire et le man- 
ger pour entendre reciter des vers, 
etse montrait fort sensible aux beau- 
tes de la poesie. Le Brancaleone est 
Sans doute une copie de Tane de Lu- 
cien, ou de celui d'Apulee. C'cst 
une fiction Italienne fort divertis- 
sante et pleine d'esprit. Lucien , outre 



ion Lucius , a fait deux livres d'his- 
toires grötesques et ridicules, et 
qu'il donne pour tolles, protestant 
d'abord qu'elles ne sont Jamals arri- 
T<6es, etn'ontpuarriver. Quelques-uns^ 
royant ces livres joints k celui dans 
lequel il donne des preceptes pour 
bien ecrire Thistoire , se sont persua- 
d6s qu'il ayait voulu donner uii exem- 
ple de ce qu'il avait enseigne. Mais il 
declare , des Tentree de son ouvrage , 
qu'il n'avait point d'autre dessein qua 
de se moequer de tant de poetes , 
d'historicns , et meme de philosor 
phes, qui debitaient impunement 
des fables pour des verites^ et ecri- 
vaient de fausses relations des pays 
etrangers, comme avaient fait Gre- 
sias et lambulus. S'il est done vrai, 
comme l'assure Photius , que le Ro* 
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man d' Antonius Diogenes a etk la. 
spurce de ces deux livres de Lucien ; 
il faut entendre que Lucien a pris 
occasion de ce Roman, aussi bien, 
que des histoires fabuleuses de Cre- 
sias et d'Iambulus , d'ecrire les sien- 
nes , pour en faire voir l'impertinence 
et la vanite. 

- Ce fut dans ce meme tems qu'Iam- 
blique mit au jour ses babyloniques. 
C'est ainsi qu'il a intitul6 son Ro- 
man , dans lequel il a surpasse de 
bien Iqin ceux qui lavaient precede : 
car si Ton en peut juger par l'abrege 
que nous en a laisse Photius, son 
dessein ne comprend qu'une action 
revetue d'ornemens convenables, et 
accompagnee d'Episodes pris dans la 
xnatiere meme. La vraisemblance j est. 
observee avec asse^ d'exactitude . et 
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les aventures y sont melees avec 
beaucoup de variete et sans confii- 
sion. Toutefois Tördonnance de son 
dessein manque d'art. II a suivi gros- 
sierement l'ordre des tems, et n'a 
pas jete d'abord le lecteur , comme il 
le pouvait, dails le milieu du sujet , 
suivant Texemple qu'Homere en a 
laisse dans son Odyssee. Le tems a 
respecte cet ouvrage , et on Ta vu 
dans la bibliotheque de rEscuriaL . 
Heliodore l'a surpasse dans la dis- 
position du sujet, comme en tout le 
reste. Jusqu alors on n'avait rien vu 
de mieux entendu , ni de plus ache- 
ve dans l'art Romanesque , que les 
aventures de Theagene et.de Cariclee. 
Rien n'est plus chaste que leurs 
amours; en quoi il parait qu'outre 
la religion chretieime dont Tauteur 
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faisait profession, sa propre vertu 
lui avait donne cet air d'honnetete 
qui ^clate dans tout Touvrage : et 
en cela , non-seulement lamblique , 
mais m^me presque tous les autres 
qui nous sont restes, lui sont beau- 
coup inferieurs. Aussi sön merite 

I eleva-t-il k la dignite de l'episcopat. 

II fut eveque de Tricca , ville de 
Thessalie , et Socrate rapporte qu'il 
introduisit dans cette province, la 
coutume de deposer les ecclesias- 
tiques qui ne s'abstenaient pas des 
f emmes qu'ils avaient epousees avant 
leur entree dans le clerge. Tout cela 
me rend fort suspect, ce qu'ajoute 
Nicephore, ^rivain cr^dule, peu 
judicieux ^ et peu fidele , qu'un si- 
node provincial voyant le peril oü 
la lecture de ce iB.onian^qui etait 



10 E « Ä O M A ir ». \^ 

Äutorise par la dignite de son auteur , 
faisait tomber les jeunes gens , et lui 
ayant propos6 cette alternative , ou de 
consentir que son auvrage fut briile , 
Ott de se defaire de son eveche, il 
accepta le demier parti. Je ne puis , 
au reste , assez m'e tönner, qu'un sa- 
vant hömme de ce tems , ait pu douter 
qne ce livre fut d'Heliodore , ^veque 
de Tricca , apres le temoigaage si evi* 
dent de Socrate , de Photius , et de 
NicephoriB, Quelques -uns oÄt cra 
qu'il a vecu sur la fin du deuxieme 
siecle, le confondant avec Heliodore 
Arabe , dont Philostrate a ecrit la vie 
parmi oelles des autres Sophistes; 
Mais on sait qu'il a ete contempo-* 
rain d'Arcadius et d'Hoiiorius, Auss; 
voyons-nous que dans le denonibre-^ 
fBeutc[i*e Photius ^IsiitdQ^T^mwc^epfi 
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. qu'il croit ävoir imite Antonius Dio- 
genes , oü il les a nommes selön For- 
dre des tems , il a mis Heliodore 
apres lamblique , et devant Damas- 
cius qui vecut du tems de Tempereur 
Jüstinien. 

• A ce cortipte Achilles Tatius qui a 
fait un Roman regulier des amours 
de Clitophon et de Leucippe , Tau- 
rait precede; car c'c^st le seul fon* 
dement que je trouve pour conjec- 
turerson age. D'autres le jugentplüs 
recent par le style. Quoi qu'il en 
soit , il n'est pas comparable k He- 
liodore ni en l'honnetete des moeurs , 
Hi en la variete des evenemens , ni 
en Tartifice des denouemens. Son 
style , ä mon gre , est preferable k 
celui d'Heliodore : il est plus simple 
et plus naturel, l'autre est plus forc^i 
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On dit qu'il fut enfin chretien , et 
xneme eveque. Je m'fetonne qu'on put 
8i ais^ment oublier Tobscenite de son 
livre , et bien plus encore que rem- 
pereur L6on^ sumomme le philo- 
sophe, en ait lou6 la modestie par 
une epigramme qui nous est de- 
-meur^e , et ait permis , et meme con- 
seille de le lire d'un bout ä Tautre ä 
ceux qui fönt profession d^aimer la 
chasteti. 

Je mets icl peut-^tre avec trop de 
hardiesse cet Athenagoras, sous le 
nom duquel on voit un Roman in- 
titule : Du Vrai et parfait Amoür. 
Ce livre n'a jamais -paru qu'en fran- 
cais , de la traduction de Fumee , qui 
dit dans sa preface qu'il a eu Tori- 
ginal grec de monsieur de Laman6 , 
protonötaire de monsieur le cardi- 
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nal d'Armanac , et qu'il ne Favait Ja- 
mals vu ailleurs. J'oserais quasi ajou- 
ter qae personne ne Ta jamais vu 
■depuis : car son nom n'a jämais paru , 
que je sache , dans les listes des biblio- 
theques : et s'il subsiste encore , il faut 
qu'il soit Cache dans la poussiere du 
cabinet de quelque Ignorant, qul 
possede ce tresor sans le savoir , ou 
de quelque envieux, qui en peut 
faire part au public saus le vouloir. 
Le traducteur djt ensuite , qu'il le 
croit une production de ce celebre 
Athenagoras., qui a ecrit une apolo- 
^ie pour la religion chr^tienne en 
forme de legatjon , adr^ssee au3c 
^mpereura IVJarc-Aurele et Com-' 
TOpde , et un traite dß la r^surrec- 
tion. II se foride principalement sur 
4ß 3tj^Ie (ju'ü Uvm^ Qopforme ^ celui 

de 
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de ces ouvrages , et dont il a pu ju- 
ger, ayant les originaux en son pou- 
voir. Et il le prend enfin pour une 
veritable histoire , faute dUntelligence 
en l'art i^s Romans. Pour moi , quoi 
que je li'en puisse parier avec assu- 
lance , n'ayant pas vu Texemplaire 
grec; neanmoins sur la lecture que 
j'ai faite de la traduction , je ne lais- 
serai pas de vous dire , que ce n'est 
pas sans apparence qu'il l'attribue ä 
Athenagoras , auteur de l'apologie. 
iVoici mes raisons. L'apologiste etait 
chretien: celui-ci parle de la divinite 
dfune raCaniere qui ne peut convenir 
qu'ä un chretien ; comme quand il 
fait dire aux pretres d'Hammon qu'il 
n'y a qu'un Dieu , dont chaque na- 
tion voulant representer Tessence aux» 
simples , ^ invente diverses iinages , 

4 
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qui n'expriment qa'une meme chose ; 
que leur veritable signification s'e- 
tant perdue avec le tems , le vulgaire 
avait cru qu'il y avait autant de dieux 
qu'on en voyait d'images ; que de lä 
est venue Fidolätrie ; que Bacchus , 
en bätissant le temple d'Hammon , 
n'y mit point d'autre Image que cell« 
de Dieu ; parce que conime il n'y a 
qu'un ciel qui n'enferme qu un mon- 
de 5 il n'y a aussi dans ce monde 
qu'un ^ Dieu qui se commuHitpie en 
esprit. II en fait dire autant et da- 
Vantage , ä de certains marcliands 
Egyptiens : savoir , que les dieux de 
la Fable marquent les differentes ac- 
tions de cette souveraine et unique 
divinite , qui est sans commencement 
et sans fin , et qu'il appelle obscure 
et tenebreuse , pai^ce qu eile est invi- 



D fi S ROMANS.' 5l 

5ible et incomprehensible. De plus , 
les raisonnemens que fönt ces pre- 
tres , et ces marchands sur Tessence 
divine , sont assez semblables ä ceux 
d'Athenagoras dans sa legation. Get 
apologiste etait un pretre d'Athenes , 
celui-ci etait un philosophe d'Athe- 
nes. L'un et l'autreparaissent hommes 
de bon sens et d'erudition , et savans 
dans l'antiquite. Mais d'un autre 
cote , plusieurs choses peuvent faire 
soupconner , non - seulement qu'il 
n'est pas l'Athenagoras chretien , 
mais meme que cet ouvrage est sup- 
pose. Photius ayant parle avec assez 
d'exactitude des faiseurs de Romans 
qui Tont precede , ne dit rien de 
celui-ci : on n'en voit aucun exem- 
plaire dans les bibliotheques', et ce- 
lui meme dont- s'est servi le traduc- 
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teur, n'a point paru depuis. D'ail- 
leurs , il represente la demeure , la 
vie , et la conduite des pretres et des 
religieuses d'Hammon, si semblables 
aux couvents et au gouvernement de 
HOS moines et de nos religieuses» 
qu'elle s'accorde mal avec ce que 
rhistoire nous apprend du tems ou 
la vie monastique a pris naissance , 
et oü eile §'est perfectionnee. Ce 
qui me paralt donc de plus yrai-^ 
semblable dans cette obscurite , c'est 
que Touvrage est ancien , luais plus 
nouveau que l'apologie : car j'y voi^ 
Uli savöir si profond dans les choses 
de la nature et de Tart , tant de con- 
naissances des siecles passes , tant de 
remarques curieuses qui n'pnt point 
'ete prises des anclens auteurs qui 
L»<>ws resi^ut , wais qui s'^ vapporteat 
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et les eclaircissent , tant d'expressions 
grecques que Ton appercoit au tra- 
Ters de la traduction , et par-dessus 
tout, un certain caractere d'antiquite 
qu'on ne peut contrefaire , que je ne 
-puis me persuader que ce soit une 
production de Fumee , dont la doc- 
trine etait mediocre , ni meme que 
les plus habiles de son tems eussent 
pu rieti faire de semblable. Si Pho- 
tius n'a rien dit de lui , combien 
d'autres grands et c^lel^res auteurs 
ont-ils ^chapp6 ä sa connaissance , 
ou ä sa diligence? Et si dkns nos 
jours il ne s'en est trouv6 qu'un seul 
•exemplaire qui peut-etre s'est perdu 
depuis , combien d'autres excellens 
ouvrages ont-ils eu la meme desti- 
nee? Si cela ne vous satisfait pas , et 
que Yous vouliez m'obliger ä pousser 
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plus loin mes conjectures , pQur es- 
sayer de trouver precisement le tems^ 
auquel il a vecu, je ne puis les ap- 
puyer que sur un.passage de la pre- 
face de ce Roman , oü il se plaint de 
la plaie sanglante qu'Athenes sa pa- 
trie venait de recevoir dans la deso- 
lation universelle de la.Grece. Cela 
,ne se peut entendre que de Firruption. 
des Scythes dans la Grece , arrivee 
sous jl'empire de Gallien, ou de celle 
d'Alaric , roi des Goths , arrivee du 
tems d'Aicadius. et d'Honorius : car 
Athenes n'avait point ete saccagee 
depuis Sylla ; c'est-ä-dire , environ 
trois .Cents cinquante ans devantl'in- 
vasian des Scytlies , et ne le fiit point 
qu'eiaviron s«^pt cents ans apres celle 
des Goths. Or , je vois plus de raison 
d'appiiquer les paroles de rauieur k 
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la conquete d'Alaric , qu'ä celle des 
Scythes , parce que les Scy tlies furent 
promptement chasses d'Athenes , sans 
y avoir fait beaucoup de desordre , et 
les Goths la traiterent plus mal , et y 
laisserent de tristes niarques de leur 
barbarie. Synese , qui*v&cut de ce 
tems-lä , en parle aux memes termes ' 
que notre auteur , et regrette coiiiine ' 
lui la ruine des lettres , caiisi'e par 
ces barbares dans le lieu de leur 
naissance , et le siege de leur empire. 
Quoi qu'il en soit, Fouvrage d'Athe- 
nagoras est invente avec esprit , con-- 
duit avec art , sententieux , plein de 
beaux preceptes de morale : les eve- 
nemens sont vraiseniblables , les epi- 
sodes tires du sujet , les caracteres 
distingues , Thonnetete par-tout ob- 
serv^ej rien de bas, rien de Force, 



xii de semblable ä ce style puerile 
des sophistes. L'argmnent est double; 
ce qui faisait une des grandes beautes 
de la comedie ancienne ; car outre 
les aventures de Theog^he et de Cha- 
ride, il rapporte encore celles de 
Pherecyde* €t de Melang6nie. En 
quoi parait Ferreur de Giraldi, qui 
a cru que la multiplicite d'aetions 
etait de Finvention des Italiens. Les 
grecs et nos vieux francais les avaient 
jnultiplies devant eux. Les grecs les 
avaient multipliees avec dependance 
•et Subordination ä une action prin- 
cipale suivant les regles du poeme 
lieroique , comme Fa pratique Atlie«» 
nagoras , et meme Heliodore , quoi 
que moins nettement. Mais nos vieux 
francais les avaient multiplies sans 
ordonnance , sans liaison et ^ans art. 
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.Ce sont eux que les Italiens ont imi- 
t^s : en prenänt d'eux les Romans , 
ils en ont pris les defauts. Et c'est 
tme autre erreur de Giraldi , pire que 
la precedente, de vouloir louer ce 
defaut, et en faire xme vertu. S'il est 
vrai , comme il le reconnait lui- 
meme , que le Roman doit ressembler 
ä un Corps parfait , et etre compose 
de plusieurs parties differentes et pro- 
.portionnees sous un seul chef ; il s'en- 
suit que Taction principale , qui est 
comme le chef du Roman, doit etre 
unique et illustre en comparaison des 
^utres ; et que les actions subordon- 
nees , qui sont comme les membres y 
jdoivent se rapporter ä ce chef , lui 
ceder en beaute et en dignite , Top- 
ner , le soutenir et Taccompagner 
avec dependance : autrement ce sera 
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tin cötps ä plusieurs tetes , mons- 
tnieux et difforme. L'exemple d'O- 
vide qu'il aUegue en sa faveur , et 
celui des autres poetes Cycliques , . 
qu'il rpouvait aussi alleguer , ne le 
justifient pas ; ear les mßtamorphoses 
de Fäncifenne fable . qu'Ovide s'etait 
propose de ramasser en un seul 
poeme y et Celles qui composent les 
poemes Cycliques , etant toutes des 
actions detachees , ä-peu-pres sem- 
blables et d'une beaute presque egale , 
il et^it autant impossible d'en faire 
un Corps regulier, que d6 faire un 
batiment parfait avec du sable seu- 
lement. L'applaudissement qu'ont eu 
ces Romans defectueux de sa nation , 
et qu'il fait tant valoir , le justifie en- 
coremoins. II ne faut pas juger d'un 
livre; par le nombre , mäis par la 
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sufiidance de ses approbateurs. Tout 
le monde s'attribue la licence de ju- 
ger de lä poesie et des romans ; tous 
les pilliers de la grand'salle du Pa- 
lajis , et toutes les ruelles s'erigent en 
tribunaux , oü Ton decide souverat- 
nement du irierite des grands ouvra- , 
ges. . On y met hardiment le prix ä 
un poeme epique , sur la lecture d'une 
comparaison ou d'une descriptioh ; 
et un vers un peu rüde ä röreille , 
tel que le lieu et la matiere le de- 
mandcnt qtielquefois , l'y. pourra 
perdre de reputation. Un sentiment 
tendre y fait la fortune d'un Roman ; 
et t^ne expression un'peu forcee, ou 
^r^ mot suranne le decric. Mais ceux 
qui les coiTiposent , ne se soumettent 
pas a ces decisions : et semblable ä 
cette com(^di(^iiA« d'Horäce, -qui ctann 
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chassee du theätre par le peuple , Äc 
contenta de rapprobation des Che- 
valiers , ils se contentent de plaire ä 
de plus fins connaisseurs , qui oiit 
-d'autres regles pour en juger ; et ces 
-regles sont connues de si peü de 
-gens , que les bons juges, comme 
:nous ravöns dit si souvent , ne sont 
pas moins rares que les bons Roman* 
•ciersoii les bonspoetes, et que daiis 
le petit nombre de ceux qui se con- 
•naissent en vers, ä peine en trouvera- 
t-onun qui se connaisse en poesie ; 
ou qui sache meme que les vers et 
la poesie sont choses tout-ä-fait dif- 
f^rentes. Ces juges dont le sentiment 
est la regle certaine de la valeur des 
poemes et des romans , avoueront k 
Girardi que les romans Italiens ont 
de tr^s - belles choses et meritent 
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beaucoup d'autres louanges , mais. 
non pas celle de la regularite , de^ 
Tordonnance ni. de la justesse du» 
dessexn. Je reviens au roman d'Athe- 
nagoras, dont le denoument, quoi» 
qae sanjs machine , est moins heureux 
que le reste : il n'est pas assez pi- 
quant , il se präsente avant que la 
passion et Timpatienee du lecteur 
soient assez echauffees , et il se fait 
i. trop de reprises. Mais son plus 
grand defaut , c'est Tosten tation iin-» 
portune avec laquelle il etale son 
savoir dans rarchitecture. Ce qu'il- 
en a ecrit, serait admirable ailleurs , 
xxvais il est yicieux lä oü il Ta mis ^ 
pt liors de sa place: ^e dec anco 
il poeta , dit Giraldi , nel dßscrivera 
Ic fahriche , volersi mos^r&re m 
ffuisi» ßrchiie^orß , che dQscrWeridQ- 
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troppo minutamente le cose ä tale 
arte apperünenti , lasci quello che 
comdene al poeta ; alla quäle cosa 
egli des sovra ogni cosa mirare , se 
cerca loda : oltre che queste describ- 
tioni di cose mechaniche recano 
con loro i^ilta, et sono tontane, et 
dalVuso ; et dalgrande delV Heroico. 
Ilapris plusieurs choses d'Heliodore , 
ou Heliodore de lui ; car comme je 
les crois du meme äge , je ne sai 
auquel je dois donner la gloire de 
rinvention. Les noms et les carac- 
teres de Theogene et de Charide 
ressemblent ä ceux de Theagene et 
de Chariclee : Theogene et Charide 
se virent et s'aimerent en une fete 
de Minerve , comme Theageine et 
Chariclee en une fete d'AppoUon : 
Athenagoras fait un Harondat , gou- 



iJ BS HO M A TT 5. 65 

remeur de la basse Egypte ; Helio- 
dore fait un Oroondate , gouvemeur 
d'Egypte : Athenagoras feint qua 
Theogene est pret d'etre sacrifie par 
les Scythes ; Heliodore feint que 
Theogene est pret d'etre sacrifie par 
les Ethiopiens : et Athenagoras enfin , 
comme Heliodore , a divise son ou- 
Yrage en dix livres. 
• Je ne mettrai pas au nowibre des 
Tomans les livres des paradoxes de 
Daniascius ; philosophe payen , qui 
vecut sous Ju^tinien , lors qüe Pho- 
tius dit qu'il a imite Antonius Dio- 
genes , le modele de la plupart des 
romanciers grecs , il faut entendre 
qu'il a ecrit comme lui des histoires 
peu croyables et fabuleuses , mais 
rion pas romanesques , ni en forme 
de roman. Ce n'et^ent qu'appari- 
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tions de spectres et de lutins, et' 
qu'evenemens aurdessus de la nature , 
ou crus trop legerement, ou imagi- 
nes avec peu d'adresse , et dignes de 
Timpiete et de ratheisme de leur 
auteur. 

iDeux ans apr^s Daraascius, This^ 
toire de Barlaam et de Josaphat Fat 
composee par Saint-Jean Damascene. 
Plusieurs raanuscrits anciens Tattri- 
buent ä Jean le Sinaire , qui vecut 
du tems de Tempereur Theodose ; 
jnais ßillius fait voir que c'est sans 
raison , parce que les disputes contre 
les Iconoclastes , qui sont inserees 
dans cet ouvrage , n'avaient point 
encore 6te Graues alors , et ne Tont 
ete que long-tems apres , par l'em- 
pereur L6on Isaurique , sous lequel 
v^QUt ßftim- Jean Damascene, C'est 

un 
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im Homan , inais spintnel : il traite 
de ramour, mais c'est de Tamour de 
Dieu : et Ton y voit beancoup de sang 
r^aiidu, mäis c^est du sang des itiar« 
tjtrs. II est 6crlt en forme d'Histoire , 
et non pas dans les regles du Ro* 
man. Et cependstnt quoi que la rrai* 
settiblance j söitas&ez exactement ob<» 
servee , ll porte tant de marques de 
fictlon, qu'il ne feut qne le Ure avec 
un peu de diseemement pour le re-* 
eonnaitre. L'on y d6cotivre au reste 
l'esprit fabuleux de la natton de 
Tauteur , p» le grand nowbre de 
|»araboles , de comparaisons et de $i^ 
nilUtudes qui y sont r^pandues, 

Le Roman de THitodoros Prodro«^ 
mus , et celui qu'on attribue' ä Eusta** 
tJiius , ^veqfue de Tfaessalo^ique , qui 
ft0u«>dkji/ &0II3 Tempire de Manuel 

5 
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Comnene ] vers le milieu du dou- 
zieme siecle , soxit environ de meme 
force. Le premier contient les amoiirs 
de Dosicles et de Rodanthe , et l'autre 
Celles d'Ismeniisis et d'Ismene. Mon- 
sieur Gaulmin a donne Tun et l'autre 
au public , avec sa traduction et ses 
notes. Comme il ne dit ri^n d'Eusta- 
thius dans la preface du livre qui 
porte son nom , je veux expliquer spn 
silence en sa faveur , et croire qu'ha- 
bile comme il etait , il n'est pas tom- 
be dans Ferreur de ceux qui se persua- 
dent que ce savant commentateur 
d'Homere a ete capable de faire un 
aussi miserable ouvrage qu'est celui^ 
43i. Aussi quelques manuscrits nom- 
ttient-ils l'auteur Eumatliius, et non 
pas Eustathius. Quoi qu'il en soit , 
xien Q'est plus froid , rien n'est plu» 
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plat , rien n'est plus enni\jreux : nulle 
biens6ance , nulle vraisemblance , 
nulle conduite : c'est le travail d'un 
ecolier, ou de quelque chetif sophis- 
te , qui m^ritait d'etre Ecolier toute 
sa vie. Theodorus Prodromus ne lui 
est guere preferable : il a pourtant un 
peu plus d'art, quoiqu'il en ait peu : 
il ne se tire d'affaire que par des ma- 
chines , et il n'entend rien k faire 
garder k ses acteurs la bienseance , 
et Funiformite de leurs caracteres. 
Son ouvrage est plutot un poeme 
qu'un roman , car il est ecrit en vers , 
et cela lui rend plus pardonnable son 
style trop figure et trop licentieux. 
Neanmoins comme ^ces vers sont 
lambes , qui ressemblent ä la prose , 
et qu'on pourrait les appeller nne 
prose mesuree, je ne l'exclus point 



69 n^Br li'ORIGIK.^ 

de cette li&te^ On dlt qu'il etait russe 
de ndtkm , pretre , po^te , plulosophe 
et m^decia. 

Je iaß.9 ä-fpeu-pres le meme juger 
SB^nt des pastorales du sophiste Lon«* 
gus^ que des deux romans prec^'r 
dens : car encore que la plupart des 
. savans de^ demiers sieoles les aieiiit 
lou6s pour ileur 61^ance et leuc agröt- 
inent , Joint ä la simplicite oonve-t 
xmble au sujet ; naanmoins je ny 
trouTe rien de tout cela que la slm'* 
plicit^ , qui va quelquefois ju&qu'ä Is^ 
puerilite , et ä la niaiserie. II n'y a ni 
inyentiön., ni condiüte. U commenoe 
grossierement k la naisaance de aes 
l>ergerfi, et finit ä leurznaraage/U UQ 
debrouille jamaia »es aventures qua 
T)ar de« maohine» mal concert^es ; si 
eb#cena,.au je§tae^ cjuU ^wt ^tr^ vm 
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peu cjÄifae pour le lireisans i^otiglr. 
ßön style, qoi ä 6t6 tfiftitTan«6 , edt 
|>«m-etre ce qai meritft moins de 
l'4tre : c- est tm style de söphlste , tel 
^'il etait, sembkble k celui d'Eiista- 
tkitts et de Thiodoms Prodromüs ^ 
i^i tient de l'oraleur et de rhlsto* 
tteil, et qüi lif'est propre Ai ä Pim lil 
i T-aütre , ßleiA de mÄtaphores , d'an- 
titheses, et de ces figures brillanteö 
qui surprennent les simples , et qul 
ilatlelit foreille saiis remplir l'esprit. 
Ati Ileu d'ättacher le lecteur par la 
ikouyeaut^ des 6v^emens , par Tar- 
iratngement et la yari^te des matieres, 
et par une narration nette et pres- 
see , qui ait pourfööit son tour et 
sä cadence , et qui iavance töujours 
dans son sujet , il essaie , eomme la 
plupaart desautres sophia*es, de le 
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retenir par des descriptions hors d'oeu- 
vre , il l'ecarte hors du grand che- 
min , et pendant qu'il lui fait voir 
tant de pays qu'il ne cherche point , 
il consume et use son attention , et 
Timpatience qu'il avait d'aller ä la 
fin qu'il cherchait et qu'on lui avait 
proposee. J'ai traduit avec plaisir ce 
roman dans mon enfence : aussi est- 
ce le seul äge ou il doit plaire. Je 
ne vous dirai point en quel tems il 
a vecu : aucun des anciens ne parle de 
lui , et il ne porte aueune marque qui 
donne lieu aux conjectures , si ce n'est 
peut-etre la purete de son elocution , 
qui me le fait juger plus ancien que 
les deux precedens. 

Pour les trois Xenophons roman- 
ciers , dont parle Suidas , je ne vous 
en puis rien dire que ce qu'il en dit. 
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L'iin etait d'Antioche , l'autre d'E f 
phiese , et le troisieme de Cliyprer 
Totis trois ont ecrit des histoires- 
amoureuses. Le premier avait donne* 
a son livre le nom de Babyloniques 
comme lamblique : le second avait' 
intitule le sien , les Ephesiaques , et* 
rapportait les amours d'Habrocomas 
et d'Anthie ; et le troisieme avait nom-' 
me le sien , les Gypriaques , oü il ra-- 
contait les amours de Cinyras , de 
Myrrha et d'Adonis. 

Je ne crois pas devoir oublier Par- 
thenius de Nicee , de qiii nous avons 
un recueil d'histoires amoureuses, 
qu'il dedia au poete Cornelius Gal- 
lus ; du tems d' Auguste. Plusieurs 
de ces histoires soht tirees de l'an- 
ciennei fable, et toutes d'anciens au-- 
teurs . qu'il cite. Quelques-unes me 



semtlent romanesqiies , jet avoiir kih 
priaes das £ables Milesiennes^ cpmme 
oelle d'Eiippe et de Xsoitus j au 
chapitre huitieme ; celle de Polyr 
csrite , et de Diognete, au chapitre 
neuvieme; celle de Leucone et de 
Cyapiijue , au ckapitre dixieme ; et 
celle de Neasra ; d'Hypsicr^on, et de 
Prom^on au chapitre dix^huitieme : 
car outre que ces avi^itures sont at-« 
tribu^es k des perscmnes Müesieu- 
nes , il ne parait point qu'elles. aient 
htk prises de la^fable ni de Tliistoire 
ancienne. Peut-etre meme que les 
^imours de Caunus et de Biblis, en- 
fans du fondateur de Mllet^ qu'if rap- 
porte au chapitre onzleme , sont une 
fiction du pays , qui s'est rendue c6- 
lebre , et a ^te consacreedans la mj- 
tiiologie antique. Ce que je ijie prot 
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foBe toute&is que coiame püe coor 
jeeture ass^z lagere. 

Dana ce denontbremeüit qpe je 
yjj&R3 de bave^ j'ai distingu^ les ro- 
mans r^gubers de ceint qni ne le sont 
pas. J'appelle i^guliars , eeux qui soxit 
dans ks re^es du po^me hörolque. 
Les greos , qui (mt si heutensement 
perfectionii^ la plupart des scäences 
et des arts , qii'oa les en a cru lea 
inventeiLTS, ont aüssi cultivi l'art rcH 
manesque /et de brüte et inculte 
qa'il etait parmi les orientaux , ils 
lui dnt ^t prendre une meUleuire 
forme en le resserrant dans les re- 
gles de rEpop6e, et joignant en im 
Corps parfait les diverses partieS sam 
ordre et sans rapport qui composaient 
les romans avant eux. De .tous les 
lomanciers grecs que je tou9 ^ 
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nommes , les seuls qui se soient assu-^ 
j^tis ä ces regles sont Antonius Dio- 
genes , Luden , Ath^nagoras , lam- 
blique , Heliodore , Achilles Tatius ," 
Eustathius et Theodorus Prodromus.' 
Je ne dis rien de Lucius de Patras , ni; 
de Damascius , que je n'ai pas mis au 
rang des faiseurs de romans. Pour 
Saint- Jean Daraascene et Lorigus, il 
leur eüt ete aise de reduire leurs 
ouvrages sous ces lois ; mais il les* 
ont , QU ignorees , ou meprisees. Je: 
ne sai comment s'y sont pris les 
trois Xenophons, dont ilne nous est 
tien demeure , ni meme Aristide , et 
ceux qui comme lui ont ecrit des fa- 
hles Milesiennes. Je crois toutefois 
que ces derniers ont garde quelques 
mesures , et j'en juge par les öuvrages' 
fsuts ä leur Imitation y que le teins 
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5tidus a conserves, comme la meta- 
morphose d'Apulee , qui est assez 
reguliere. 

Ges fables Milesiennes , bien long- 
tems devant que de faire dans la 
Grece le progrelä que vous avez vu,' 
avaient d6jä passe dans Fltalie, et 
avaient 6te preiiiierement recues par 
les Sybarites , peuple volupteux au 
delä de tout ce qu'on peut imaginer/ 
Cette conformite d'humeur qu'ils 
avaient avec' les Milesiens , ^tablit 
entr'eux une communication reci-^ 
pröque de luxe et de plaisir , et les 
Unit si bien , qu'Herodote assure qu'il 
ne connaissäit point de peuples plus 
etroitement allies. Ils apprirent donc 
des Milesiens Tart des fictions , et: 
Ton Vit des fables Sybaritiques en 
Italie j öomme l'oa voyait des fables 
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Mili^eiiiie& en Aeie. U est tnä <akS 
de dirfi quelle en ätait la fonne; 
H6sychius donne ä entendredans un 
passage assez «orn^mpu , ^^Bsope 
^nt en Italie , ses fables y i\jBXXXt 
fort g0dt6es ; qu'on renchtot pw- 
dessus , qu'on, les nomma Sybari* 
fiques api^s les ayoir chang^es, et 
qu'eUes paBserent en proverbes : mais 
sl ne dit point en quoi eonsistait ce 
«^angement. Suidas a cm qu'elle» 
4taient semblablesä Celles d'Esope* 
H s'est tromp6 lä, comme Muvent 
ailleurs. Le vieux commentateur d'A- 
xJUtpphane , dit que les Sybarltes se 
servaient des betes dans leurs fables , 
6t qu'Esope se servait des hommes 
dans les siennes. Ce pas^e est assu* 
xi^ment gAt^ : car comme on vött que 
ks fable» d'&ope €2npIoy;«BLt d« b4- 



tes , ü s'eiißuit que Celles d^s Sybap- 
li^BS empioyaientdeshomanes. Aussi 
eu tm aixtre endroit le d jt-^il en termcB 
expvAs, CeHes d<fes Sybarites etaieitt 
jdaiaaiEtes et faüsalent rire. J'en ai 
tFouY« IUI. ^hamillofn dans Eilen ? 
c'esü im petit conte qu'ildit ayoir pris 
d^ histoires des Sjbarites, c'est^ä« 
direseli>nmon$ens,des£5iibi]es Scfbaf 
ritiques. Vous en jugerez par Tliifttd^ 
riettse :pieme, Un en&mit de Sybaiis^ 
eei^duit par soft p(&dagogtie , rencKm« 
tia par la ru^ un vendear de JSgneä 
Micfaes , et lui en deroba une ; le pe^ 
dagogjuse iPalant tepris-sdgfsenxent , Int 
^in^chai la figue et la rxnacugea. Mai^ 
ce& ikbles xv'^ftaient pasi sieulement 
^^istetises , eile« ^taient iins^L fort 
llasoives; Ovidemet la S^ritide qa| 
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vant liü ^ au nonibre des pieces les 
plus dissolues. Plusieurs savans croient 
qu'il designe Touvrage d'Hemitheon le 
Sybarite, dontLucien parle comihe 
d'un amas de saletes. Cela me pa- 
rait säns fondement , car on ne voit 
point que la Sybaritide eut d'autre 
convenance avec le livre d'Hemi- 
theon , qu'en ce que Fun et Tautre 
etaient des livres de debauches ; et 
cela etait commun k toutes les fa- 
bles Sybaritiques. Outre que la Sy- 
baritide avait ete faite peu de tems 
devant Ovide ; et la ville de Sybaris 
avait ete ruinee de fond en comWe 
par les Crotoniates , cinq cent^ ans 
devant lui. II est dönc pluscroyable 
que la Sybaritide avait 6te compo- 
see par qüelque Romain, et ainsi 
»ommee , paxce qu'elle avait ete faite 
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a rimitation des anciennes fables 
Sjbaritiques. Un certain vieux au- 
teur , que je crois qu'il vous est assez 
indifferent de connaitre , fait enten- 
dre que leur style etait court et laco- 
nique. Mais tout cela ne nous fait 
point voir que ces fables eussent rien 
de romanesque. 

Ce passage d'Ovide montre ässez 
que de son tems les Romains ayaient 
dejä donne entree chez eux aux fables 
des Sybarites , et il nous apprend 
dans le meme livre , que le celebre 
historien Sisenna'leur traduisit aussi 
les fables milesiennes d'Aristiile. Ce 
Sisenna vecut du tems de Sylla, et 
etait comme lui de- la grande et il- 
lustre famille des Comeliens. II fut 
pipteur de Sicile et d'Achjaie. II ecri- 
yit rhistoite de.sa patrie, et fut pre-; 
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för^ k tons les hlstorieirs de sa nation 

<pxi ravätent pr^ci&d^. 

Si ls| rfepablique Romaine ne difr^ 
daigna pas la lectore: de ces fablet ^ 
l^rÄ<|u*eUeTet)enait encore une disci-^ 
pliiie austere , et des mfoeurä rigides^ 
i\ ne faut pasi s'etx^imer si etant toixi^ 
bee sous le pouvoir des empereurs , et 
ä letKr exemple s'etäht abandonnöe-au 
luxe etaax plaisii^, eile £ut sensible & 
eenx cpxe les roiiians doimem ä Te^ 
prlt. Virgile , qui v6cut ua peu apirte 
)a naissance de Üempire , ne fait poItitT 
jMrendre de plvi8 agr^lable dii^ertisden 
psimit aü!3^ Naäad^, fiUes du fleuire 
Pinee , l'ottsicju'elks sont as6e3pöbl6eff' 
sous les eaujt de leur pere , qute de 
se raoonter les amoursdes dieux, qui 
faisaient les romans de rantiquii^, 
övide j QQnt^mpoi'^ d« Virgiie , faft 

faire 



faire des contös romanesqiies aux 
filles de Mijite ) pendant que letrat 
vail de leurs mains les oceupe , sana 
leur oter la liberte de la langue eft 
de Tesprit. Le premier sotit les amoura 
de Pyrame et de Thy$be ; le second 
sont Celles de Mars et de Venus; et; 
le troisleme , sont celles de Salmäcia» 
pour hermaphrodite. 

En cela, paraitTestime que Rome 
avait alor» pour les romans. Mai^ 
eile p^ait encore mieux par le ro-« 
man meme que composa Petrone ^ 
i'un de ses consuls^ et rHomme le» 
plus poli de 8on tems. II le fit em 
forme de satyre , du genre de Celles 
que Varron avait inventees , en me^ 
lant agriablement la prose avec les 
vers , et le serieux avec l'enjoue , 
et qu'U avait uomm^es Menippees , . 

6 



paroe que Menippe le cinique äyait 
traite devant lui des matieres graves 
d'un style plaisant et mocqueur, Cette 
satyre de Petrone ne laissaiit päs d'etre 
jxa veritable roman : eile ne cönte- 
nait que des fictions ing^nieuses et 
agr^ables, et soüvent fort sal€is et 
deshonnetes , cachant sous V^corce 
vne raillerie £ne et piquante contre 
les vices de la cour de N^roiu 
Comme ce qui nous en reste ne sont 
que des fragmens presque sans liai- 
0on, ou plutotdescoUectionsdequel"» 
ques studieuifc , on ne peut pas diäcer- 
ner nettement la forme et le tissu de 
toüte la piece. N^anmoins cela paratt 
conduit avec ordre, et il y appa- 
rence que ces parties ditach^es com- 
ppsaient un corps parfait avec celle^ 
quinousmanquen^ Quoique Petrone 
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paraisse avoir it& un grand critiqae \ 
et d'un gout fort exqais dans les 
lettres , son style toutefois ne r^pond 
pas tout-ä-fait k la d61icatesse de son 
jugement : on y remarque quelque 
afiectation ; il est un peu trop peint 
et trop ^tudi^ , et il diginere dijä 
de cette simplicitS naturelle et ma- 
jestueuse de llieureux siecle d' Au- 
guste, tant ü est vrai que Tart de 
narrer que tout le monde pratique , 
et que tr^s-peu de gens entendeht^ 
est encore plus aisä ä entendre qu'ä 
bienpratiquen 

* On dit que le poete Lucain ^ qui 
Tivait aussi du tems de N^ron , avait 
laiss6 des fables saltiques ; c'est-^« 
dire , selon quelques-uns , des fables 
dans lesquelles il racontaitles aznoura 
des satyres et des nymphes. Cela 
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ressemble bien ä un roman; et Tes« 
prit de ce siecle , cjui ^tait ronwincier , 
coxifirme mon soupgon* Mais comrae 
Ü ne nous en reste cjue k titre , qui 
^ezne n'e^^prime pas trop clairemeiit 
la nature de la piece , je n'en dimi 
Tien. 

La inetamorpliose d*Apulee ^ s^ 
conaue sous le nora d^ TAne d'Or , 
fut faite $ous les AntonUis. Elle eut la 
meme origine que T Ane de Lucien , 
ayant ete tiree des deux premiei^ 
livres des metanjiorphoses de Luciu^ 
de Patras : avec cette differenee toute- 
fois , que ces livres ftireht abr6g6a 
par Lucien , et aygmentes par Apu-». 
lee, L'ouvrage de cß philosophe est? 
regulier ; car enqore qu'il aemble le, 
commencer par son enfance , new«« 

mo'm CQ qWU TO dit »'^*t (jue p« 



forme de pr^Bsrce , et pour excuser la 
barbarie de $on style. Le teritable 
Commeneement de $on histoire est 
& son voyage de Thessalie. 11 nous a 
donn^ une Idee des fables Mil6- 
siennes par cette piece , qu'il declare 
d'abord etre de ce genre. II Fa enii- 
ichie de beaux ^pisodes , et entr'au- 
tres de celui de Psycho , que per- 
feonne n'ignore , et il n'a point re- 
tranche les saletes qui ^taient dans 
les originäux qti^jl a suivis. Son style 
est d'un sophlste, plein d'afFectation 
et de figures violentes , dnr, barbare , 
tiigne d'un africain. 

On tient que Claudius Albinus; 
Fun des pr^tendans k rempire , qul 
furent vaincus et tu6s par Fempereur 
Severe , ne dedaigna pas un semblable 
trayaü. Jule Capitolin* iapporte dand 
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3a vie , qu'il paraissait de certaineai 
fables Milesiennes sous son nom f 
assez estimees , quoique m^diocre-; 
ment ^crites', et que Severe reprocha 
au Senat , de Tavoir loue comme na 
savant homme, encore qu'il ne lut 
que les fables mil^siermes d'Apulee ,' 
jet qu'il fit toute son etude de contes 
de vieilles , et de pareilles bagatelles ; 
qu'il pr^ferait ä des occupations se- 
lieuses, 

Martianus Capella ; a donn^ j 
comme Petrone, le nom de satyre i 
son ouvrage , parce qu'il est 6crit 
comme le sien en vers et en prose , et 
que l'utile et l'agreable y sont meles; 
Ayant eu dessein de traiter de tous les 
arts qu'on appelle liberaux , il a pris 
pour cela un d^tour , les personnifiant, 
«t feiguant que Mercure , qui les a ä 



Sä suite , ^pouse la philologie; c*est-ir >. . 
dire, Tamour des belles lettres, etlui 
doi^ne pour präsent de noces ce qu'ils 
ont de plus beau et de pliis precieux; . 
De- Sorte que, c'est une allegorie con- 
tinuelle, qui ne m6rite pas propre- 
ment le nom de roman , mais plutot 
de fable : car comme je Tai d6jä je- 
marque, la fable represente des 
clioses qui n'ont point 6te , et n'onjt; 
pu! etre ; et le Roman represenje des 
choses qui.ont. pu etre, mais qu^' 
n'ont ppint jete. Li'artiiice de cefte 
allegorie n'est pas fort fin. Le style 
est la barbarie meme : si hardi et si 
immodere en ses figures , qu'on ne le 
pardonnerait pas au poete le plus-d6- 
termine, et couyert.d'une obscurite 
si epaisse, qu'ä peine,est-il intelli- 
gible : savant au reste , et plein d'une 



Erudition peu commune. On ^cril 
que IVnteur 6tait africain. S'il ne F^ 
tait,^ ilm^ritaitde l'dtre, tantsa ma« 
niere d'^crire est dure et forc^e« On 
ignore le tems auqttel ü a yScu : on 
Mit setilementqu'il 6tait plus ancien 
que Justinien. 

* Jusqu'alors l'art des romans s'^tait 
tnaintenu dahs quelque splendeur, 
•mai&il declina ens^ite avec 1^ lettres 
ietavecrempire, lor8(|ue cesnatlons 
larouches du Nord , porterent par- 
tout leurignorance et leur barbarie^ 
li'on ayaitfaitauparayant des romans 
p^our le plaisir, on fit alors des bis* 
toires fabuleuses , parce qu'on n'en 
•pouvait faire de v6ritables , faute de 
savoir la v6rit6. Th^l^sin , que Ton 
dit avoir vecu vers le nUli<efu dii si* 
xieme siecle, j50U3 le roi Artus, tant 



c^l^bf^dazts les romans^^ et Melkiii 
i^i fttt iin pei:r plus jeune , ^cririrent 
rhistiöre d^Angleterre leurpatrie^du 
roi Atttis , et de la Table-Ronde. Ba* 
Iseus , qui leis a mis dans sa liste , eil 
parle comme d'auteurs remplis de fa^ 
bles. U faut dire la meme chose 
d'Humbaldus Francns, qüi fiit, cota* 
inel'on ^crit, ccHntemporain de Glo^ 
Vis, et dont Thistolre n'est presque 
qu'un ramas de mensonges grossiere« 
-ment imagin^. 

jExifin , monsieur, nous yoici k ce 
liyre fameux des \&its de Charle*- 
snagne , que Ton attribue fort mal k 
propos k l'arclieveque Turpin , quoi- 
qu'illui soit posterieur de plus de 
^eux Cents ans. Le Plgna, et quelques 
autres ont cfu ridiculement que le« 
xomauß ontpris leui nom de la vill« 



de Rheims dont il Stait' arcUeteqae ; 
parce que son livre , au rapport du 
premier , a 6te la source oü les roman-* 
ciers de Provence ont le plus puise ; 
et qu'il a 6t6, selon les autres, le 
principal entre les faiseurs de romans; 
Quoi qu'il en soit , Ton vit plusieurs 
autres histoires de la vie de Charle- 
magne, pleines de fables ä perte de 
yue , et semblables ä celle qui porte 
le nom de Turpin, Teiles ^taient les 
histoires attribu^s ä Honcon , et ä So!- 
con Forteman,ä Sivard le Sage, i 
Adel Adling,etä Jean, fils d'un roi 
de Frise , tous cinq Frisons , et qu'on 
dit aussi avoir vicu du tems de Char- 
lemagne. Teile ^tait encore Thistoire 
attribuee k Oecon, qui, selon l'opi-; 
nion commune, fut contemporain de 
Vempereur Othon-le-Grand , etpetit 



Aereijr de ce Solcon que je viens de 
no]nmer;etriiistoire de GauJEredde 
Mommout, qui ecrivit les faits xlu roi 
'Artus , et la vie de Merlin. Ces histoi-; 
res faites ä plaisir, plurentä des lecr 
teurs simples , et plus ignorans encore 
que ceux qui les composaient. On ne 
s'amusa done plus ä chercher de boiui 
memoires, et ä s'iristruire de la v^ritS 
pour ecrire Thistoire : on en trouvait 
la matiere dans sa propre tete , et dan$ 
son inyention. Ainsi les historiens 
d^g^nirerent en de viritables roman-i 
ciers. La langue latine fut xn6pris6e 
dans ce siede plein d'ignorance ; 
comme la v6rite Tavait 6t6. Les trou- 
badours , les chanterres , les conteurs ,• 
et les Jongleurs de Provence , et enfm 
ce^ux de ce pays qui exer^aient ce 
^qu'on appellait la ^ciencß gaU , com; 



mencerent jdÄs le tems de Hugüc*CÄ* 

pet, ä romaniser tout de bon^ et ft 

courir la France , d^bitant leurs ro» 

»ans et leurs fahliaux compos&i en 

langage Komain : car alors les pro- 

Vencaux avaient plus d'i|Säge des let* 

tres et de la poesie , que tout le restÄ 

des francais. Ce langage Romain ^tait 

eelui que les Komains introduisirent 

^ns les Gaules aprfe les avoir conqui- 

ftes^et qui s'^tantcoFrompu avec le tems 

par le melange du langage gaulois qui 

Tavait pr6c6d6 , et du franc ou tudes^ 

que, qui Tavait suivi, n'etait ni latlil 

lü gaulois, ni franc, mais qneique 

ehose de mixte , oü le Romain pour«' 

tanttenaitle dessus, et qui pour eela 

«'appellait toujours roman , poxu' le 

distinguer du langage particulier et 

»aturel d^ chaque pays , soU le J&anC; 
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ioit le gaulois ou celtique , soit Taqui- 
taiüque , soit le belgique : car Ceaar 
eerit que ces trois langues ^taient dif« 
ßrentes entr'elles : ce que Strabon 
explique d'une difFerence, qui n'^tait; 
que Gomme entxe divers dialectes 
4'uue zneme langue. Leg espagnpU &q 
^ervent du mot de roman en ixieme si« 
gaifioaüon que nous,et ils appellent 
leurlangage ordinaire , ^o/»#/^c^. h^ 
roman etant donc plus universelle« 
inent eutendu,les conteurs de Pro^^ 
vence s'en servirent pour ^crire leura 
contes, qui de^la furent appelles ra-t» 
maus. Les trouverres allant ainsi pav 
}fi moi^de y etaient bien pajes de leura 
peines, ^t biea traitia des seigneura 
^'ils visitaient;4ont quelques-und^ 
Etaient si ravjis du plaisir de les enten- 
drei qu'ils sfK d^pouiU9rte»tquel9[U99 
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f ols de leurs robes ^ pour les en rev^ti^; 
Xes provencaux ne furent pas lea 
seuls qui se plurent ä cet agr^ble 
exercice : presque toutes les provin-, 
ces de France eurent leurs roman- 
eiers; jusqu'ä la Picardie, oü Ton 
composait des servantois , pieces 
amoureuses, et quelquesfois satyri-^; 
ques. Et de-lä nous sont renus tant et 
tant de yieux romans , dont üne partie 
est imprimee , une autre pourrit dans 
les bibliotheques, et le reste a 6t6 
consume par la longu€;ur des ann^es; 
Ii'Espagne meme qui a et6 si fertile en 
romans , et l'Italie tienhent de nous 
Tart de les composer : Mi par di po* 
terdire che questa sorte dipoesia 
( ce sont les paroles de Giraldi par- 
lant des romans ) habbia hauualta la 
prima origine^ et ilprimo^ suoprin^ 



%ipio da Francesi , da i quali ha 
^forse anco haUuto ilnome^DaFranf^ 
cesipoi e passaUi guesta maniera di 
poeteggiare a gli SphagnuoH, et ul^ 
UmämerUe e stata acccUata da gli 
Italiani. 

Feu monsieur de Saumaise, dontia 
memoire m'est en singuliere y^n^ra- 
tion, et pour sa grande Erudition , et 
pour Famiti^ qui a k\k entre nous, ä' 
cm que TEspagne aprÄs ^voirappris 
des ärabes Tart de tomaniser , Tavait 
enseign^ par son exemple ä tout le 
Teste de Teurope. Pour soutenir cette 
opinion, il faut dire que Th^lesin et 
Melkin, Tun: et l'autre anglais, et 
Hunibaldus Francus, que Ton croit 
avoir compose tous trois leurs his^ 
toires romanesques vers Tan cinq 
eents cinquante y sont plus recens , du 
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moins de pr^s de deux cents ans^'(|!ii^ 
Toii ne s'imagine : car la r^voke du 
Gomte Julien , et l'entr^e des arabes 
en £^pagne n'arriva que Tan qua«' 
tre-vingt-onzieme de THegire; c'est- 
ä-dire , Tan sept cents douze de notre- 
selgneur j et il fallut quelque-tems 
pour donner coors aux romans des 
arabes en Espagne , et ä oeux que Von 
pretend que les espagnols iireiit^ 
leur Imitation, dans le reste de l'eun 
rope. Je ne youdrais pas difendre Tann 
tiquitS de ces auteurs , quoique jeusM 
quelque droit de le faire, puisque Topi« 
nion commune et regue est pourmoiÄ 
Xlestvrai que lesr arabes etalent fort 
adonnes k la scieiiee gaie , comme je 
vous Tai fait voir , je veux dire ä la 
poesie, aux fables et aux fictions, 
^Gette scionce ^tant demeur^ dans sa» 

grossieretÄ 
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!gro86ierete pamti eux, sai^ avoir re* 
n^ la €ulture de« ^grfecs ^ ils "ia parte* 
Jfent dans TAfrique avec leurs armes^ 
lorsqu'ils la »ubjiiguerent. Elle ^tait 
foutefois dejä pajTini les africains : car 
Aristote , "et aprös Im Priscien , fönt 
mention das fabtes Ijbiques : et les 
aromaa» dlApidee et de MarrtianussCft- 
peMa istfiäcaiiB ^ tiont je vcms ai* parle, 
^ontrent ^juel ^tait Tesprit de cei^ 
|>euplea. <3ela foitifia les arabes vic- 
itorieux dans^nr incliEiatioii. Aussi 
appreaoBS^noüs de Leon d'AfriqHe et 
de Marmol , cpe les arabes africains 
fument emcare la poesie romanesque 
arec passion ; tja'ils ckantent en vers^ 
en prose les exploit« de leur Biilialul , 
eomme on a ceiebre pirmi nous , 
<5eiix de Renaud et de 'iloland ; qiie 
ieui's laorabites Sout des ebiuison« 
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dfamour; que dans Fez, aujoür de la 
nalssance de Mahomet , les poetes 
fönt des assembUe^ et des jeux puldies, 
- et recitent leurs vers devant le peuple 
au jugement duquel celui qui ^le 
mieux r^ussi , est cr6e prince des po€- 
tes pour cette annee; que les rois de 
la maison des Benimerinis , qui re« 
.gnaient U y a trois cents ans, et que 
sios yieux ^crivains appellent de Bel- 
lemarine , assemblaient tous les ans ä 
un certain jour , les plus savans de la 
Ville de Fez , et leur faisaient un 
splendide festin, apr^s quoi les poe- 
tes ricitaient des vers en l'honneur da 
Mahomet; que le roi donnait au plus 
liabile une somme d'argent , un che- 
val, un esclave , et ses propres hahjtts 
dont il etait vetu qe jour-lä , et qu'au- 
^un d^ autres ne s'en retoumait san% 
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^ rteorapense. L'Espagne ayant ensuite 
recu le joug des arabes, eile re9ut 
av^:^ leurs moeurs, et prit d'eux la 
cot^ia^ d^chanter des vers d-amour 
et de c61;6Bret les actiöns des grands 
hommes, k lä mahiere des Bardes 
parmi les gaulois : faais ces chants , 
qu'ils nonanaieni romancds y^taaent 
bien difförens de ce qu'bn appelle ro- 
mans. C'etaient des poesies faites pour 
etre chantees, et par cons^quent fort 
courtes. On en a rainasse plusieurs, 
entre lesquelles il s^en troüve de si 
anciennes , qu*i peine peuvent-elles 
etre entendues : et elles ont quelque- 
fois servi ä 6claircir Vhistoire d'Es- 
pagne^ et ä remettre les ^v^nemens 
dans Tordre de la Chronologie. Licurs 
romans sont beaucoup plus nou- 
yeaux; et les plus vieux sont poste-; 
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rieucs ä nos Tristans , et a iao$ l^^ai^Q^^ 
lotSj de q[ueil(ji?ies centaines* d'an^eeg; 
J^Iiguel 4? 'Gervaivte , Pup. des j^b3 
lueaux esprUs que Tj^pague ajLt vprcv- 
duit , ,en a |ait uiie fine et judicAeusß 
^itiquedans so|i I>om Quixote ,,et |i 
peine l,e <xtire de la Manche , et maitre 
Ijficotas le J^arhier, eii ^jrouyent-ife 
4ans ce gMojui awmbre, tßiisc , qui meri- 
tent d'etre conserves, Le reste esj 
lii^rä au bras secidier de la seryantß 
poxiretre mis au feu. Ceu^ qu'ils jugeat 
ijig^aes d'.etre gar.des , sont les quaficß 
Jivres d'Amadi^ de Gaule , qu'ils 'di;- 
aent etre le premier roii\an de cheva- 
lerie qu'on ait imprime eij J^spi^gue ^ 
le modele et le meilleur de Jtou^ le» 
autres ; Palmeria ,d'Angleteri:e, .qu^ 
ron cKoit ^voir ete compo^e par u^ 
S0\ de^PQrtugal, pi qu'ils tl:o^yel^« 



dlgiie d- etre mis danS UÄ cöffret sem- 
blable ä celui de Darios , ou Alexan- 
dre enfermä fear öeuvres d'Homere, 
BömBeliäniä, le Mijpoir de CReva- 
Iferie , Tiriattte le Blän& , et Kyrte elei- 
ßOÄ de Moiltauban ( cat aubon vieu» 
Dem» ^ on naföfsif qüe Kyrie, eiöi- 
son et PataIi]^ömeiion, ^taient lös* 
itoms de ({uelqües Sainte ) oü les^ 
subülitds de daffioiselle Plaisir-d& 
ma^i^ie, et les tromperies de la \^eme' 
r^osSe, sont förr löuies. Mais touf 
oela est r&cent en domparaisoh de 
nos •vdeuxromanSj^jul vraisemblable- 
ment en ftirettt les modeles , comme 
la cohformitife des ouvrages , et le voi- 
sinage des natiöns le persuadent. H 
fait aussi la cerisure des romsöis en 
visrs et des autfes pöesies qui se trou- 
rent dans^ lä IrilWiötheque de dorn 
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Quixote : mais cela est hors de noträ 
sujet. 

Si Ton m'objecte que comme nous 
avons pris des arabes l'art de limer il 
jpst incroyable . aussi que nous ayons 
pris d'eux Üart de romaniser, puisque 
la plupart de nos vieux romans ätaient 
en rime , et que la coutume qu'avaient 
les seigneurs fran^ais de donner leurs 
habit^ aux meilleurs Trouverres , et 
que Marraol dit avoir 6te pratiqu^o 
par les rois de Fez , donne encore lieu 
ä ce soupcon : j'avouerai qu'iln'estpaö 
impossible que les francais en prenant 
la rime des arabes , ayent pris d'eux 
aussi l'usage de Tappliquer aux" ro- 
mans. Javouerai meme que Tamour 
que nous avions dejä pour les fables a 
pu s'augmenter , et se fortifier par 
leur exemple, etque notre art roma* 



inesfüe' s'enrichit peut-etre par le 
commerce que Iß vöi3inage d'Espagne. 
et les guerres . nous donnerent avec . 
ewc'y mais non pas que n'ous.leur de-; 
vions cette inclination , puisqu'elle 
npus possedait long - tems devant 
qu'elle se soit fait remarquer en Es- - 
pagne. Je ne puis croire non plus que. 
nos princes aient pris des rois Arabes 
la coutume de se depouiller en faveur .. 
des Trouyerres : je crois plutot queles , 
uns et les autres touches de Texcel- 
lence des ouvrages qu^ils entendaient 
reciter, cliereliaient ayec empresse- 
ment ä satisfaire sur Theure leur 
liberalite , et que ne trouvant rien de 
plus präsent que leurs habits , ils s'en 
servaient au besoin , comme nous li- 
sons que quelques Saints s'en ßont 
servis envera des pauvres ; et que ce . 



m4 ^'v jCorTfi j:g vvm- 
qui ardYaitsouyent ext Fraaee par bfti^ 
sacd, se faisairtous 1^: ans ä Fess: par 
vne coutume ^ qui Yiaiseini)lai3l0<M 
ment y Ait aussi d?afaord: introduite 
par le hasard* 

II est assea crojable que li3sitalieiM 
fiir^nt poFt^s ä la compo^tion desTO« 
mans par l'exemple des proven-^ 
eanx , lorsqu€ les papes ttnrent leui^ 
siege äAvignon, etmemepar rexezo»* 
ple des autres fran^ais^ lorsque les 
jiormans , et ensuite Charles , Gomte> 
d'Anjou , frere de Saint-Louis , prlnoe' 
vertueux, amateur de. la poesie, eti 
poete lui-meme, firent la guerre en.: 
Italie. Car nos*^ normans se xnelaient- 
aussi de la science gaie,et Thistoire 
rapporte qu'ils chanterent les faits 
<le Roland , avant que de donner cette 
memcxable bataille qui acquit la coa- 



xonne' d- Angkterre k Guillaume le 
Batard. Toute l'^urope- ikait en ce 
tems^litcmiverte des tSstebrea d'untf 
opaisse ignofance , maia la France f 
TAngleterre et rAllemagne moin» 
que ritalie, qui ne iH*oduisit alors 
qu^un petit nombre d^eciivaina,. et 
presque point dö faUeurs de romai»'. 
Ceaxrde ois pays quLvoulaieatde fairo 
distinguer par quelque teinture de 
savoir, la venaient prendre dansFü- 
niversite de Paris, qui etait la mer6 
des sciences , et la nourrice 4es sayans 
de TEurope. Saint-Thomas d'Aquin y 
Saint^Bonaventure , le poetie Danse , 
et Bocace y vinrent Studier ; et le pre- 
sident Fauchet montre que le dernier 
a pris- la plupart deses nouveUes des 
romans francais, et que Petrarque et 
ksautres poetes italiena avaient piU& 
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les plus beaux traits des diansons de^ 
Thlbaud, roi de Navarre, de Gacest 
Bnissez, du Chatelain de Coucy, et- 
des vieux romanciers francais. Ce iut 
donc , Selon mon avis , dans ce me- 
lange des deux nations, que les itar*; 
liens apprirent de nous la seience deS: 
romans, qu'ils connaissent nous de— 
voir, aussi bien que la sclence de%j 
rimes. 

Ainsi TEspagne et l'Italie re^urent« 
denöus un art qui etait le fruit de: 
notref ign%rance et de notre grossie- 
rete , et qui avait ete le fruit de la 
politesse des Perses , des loniens , et 
des Grecs. En effet , comme dans 
la necessite , pour conserver notre 
vie , nous nourrissons nos corps 
d'herbes et de racines, lorsque la 
connaissance de la yerite,, qui est,. 

/ 



Igt iiourriture propre et naturelle de 
Fesprit humain vlent k nous manquer , 
nous le nourrissons du mensonge y 
qui est rimitation de la veriie. Et 
comme dans Tabondance, pour satis- 
faire ä natre plaisir, nous qulttona 
souvent le pain et les viandes ordi- 
naires, et nous cherchons des ragoiits: 
de-meme lorsque nos esprits connais-;- 
sentlaverite, ils en quittent souvent 
Tetude et la speculation , pour se di-- 
vertir dans Timage de la verite , qui est 
le mensonge: carllmage etrimitation^ 
Selon Aristote , sont souvent plus 
agreables qua la verite meme. De sorte 
que deux chemins tout-ä-fait opposies 
qui sont Tignorance et l'erudition; 
la rudesse et lapolitesse , menent sou- 
vent les hommes ä üne meme fin, qui 
est; Tetude des fictions, des fables et 



des romand. De-iä yient que le&^atlött» 
Ifis plus barbares aiment le& iinveii- 
Uons romanesqueä;, comme lesaiiüeiur 
les plus polies. Les ^-orlgine^ de' toüü^^ 
ces sauvageff de TAmeriqüe, et päF^ 
licu|ietement oelles du P^rou,]!!^ 
ootttiennent que des fables, noü pkm 
que les orfglnes des Goths^, qu'Üs iede* 
Talent autrefcis en leurs aaicieils cä-? 
lÄcteres rüniqües ^ur de grandes pie^*"' 
res, dcmt j'ai vu quelques Festem ^i^ 
Pannemarck : ejt s'il nous 6tait de-^ 
meurä quelque chose de ces cmvrage»^ 
que coiüpösaaent ks- bardes^ parml^ 
jbes anoiehs gaulois, pour ^temiser W 
memoire de leur nation , je ne douta- 
pas que nous ne les trouVassions en-;* 
lichies de beaucoup die fictions. 

Cette inclinatiön aux fables, qui' 
est commune ä*^ tous les hommes^^ i\.e^ 



XetLT vient pas par raisomiement , p^gr 
Sm^tSLüqn^ au par ^utuoae : alle Imxc 
,mt naturelle : et a son amorce dajoe 
Ji^ dispositioa meme de leuresprit et 
4e leur ame ; car le desir dl^pprendse 
;0t de.savqire6tparticulj.erii rhomme, 
^t ne le distitigue pas mpin$ des autres 
fuiimauxque j^a r^Uson. Oa trouve 
jiaeiae en quelques animaux des etin- 
celles d'une raison üaiiparj^te etebau.-^ 
,€^ee,»iais Tenvie de conjiaitre ne -se 
reinarque que dans rhömme. Gela 
.yient, Selon mon sens , de ce ^ue les 
if^cuLt^s denotreame etant d'une trop 
^rand^ etenduje,et d'une capacite 
trop vaste pour etre remplies par les 
i>bjets presens , Farne ciierche dans ie 
passe et dans l'avcnir , dans la veritiä 
et dans le men§onge, dans Les espace« 
.ijBaginaii:es , .^t dwß& l'ijnpossiblQ 



meme, de quoi les occuper etdes 
exercer. Les betes trouvent dans les 
objets qui se pr6sententäieurs sens 
'de quoi remplir les puissances de leur 
ame,et ne yont guere au-delä; de 
Sorte que Ton ne voit point en ell^es 
cette avidite inquiette qui agite inces- 
samment l'esprit de rhomme ^ et le 
porte ä la recherche de nouvelles* 
connaissances , pour proportionner', 
s'il se peut, Tobjet ä la puissance , et 
y trouver un plaisir semblable ä celui 
qu'on trouve ä appaiser une faim vio- 
lente, ou ä se desalterer apres une 
longue soif- C'est ce que Piaton a 
voulu exprimer par la fable du xna- 
riage de Porus et de P^nie , c'est-ä- 
dire , des richesses et de la pauvret^ ^ 
d'oü il dit que näquit le plaisir. L'ob- 
jet est marque par les rigLesses , qui 



/he* sont richesses^ que dans Fusage , 

^et autrement demeurent infructueu- 

^ses , et tte font^oint naitre le plaisir*; 

La puissance est exprimi^e par la pau- 

. vret6 , qui est sterile et toujours ac- 

■ compagn^e d'inqui6tude ^ tant quelle 

est Separee des lichesses : mais quand 

eile s'y Joint, le plaisir nait de.cette 

tinion. Cela se rencontre justement 

dans notre ame. La pauvrete, c^est-i- - 

dire l'ignorance , lui est naturelle ^ 

et eile soupire incessamment aprds Isk 

Science, qui est sa richesse , et quand 

eile la possede,cette jouissance fist 

suiyie de plaisir. Mais ce plaisir n^est 

pas toujours egal , il lui coüte quel- 

quefois du travail et des peines ; 

comme quand eile s'applique aux 

speculations difficiles , et aux sciences 

^..xachees, dont la znatiere n'est päd 



jpresente k xios sens , et ou rimagb^ 
«tation, qui agitayec&cüit^, anfing 
jde part cpud Tentendeixient , dont Im 
4q;)ierations sont plus laboiieuses. £ilr 
parce que naturellement le ttayaä 
nous rebute , Tarne ne se porte k <ces 
epxixLaissances eplneuses qiue dans la 
we du fruit , ou daxis Tesperance d'oxm 
l^^isir ^oigne., ou par &eces6ite. Mais 
les ^ounaissanoes qui Tattkieait «t la 
/lattent davantage ,3ont celles qu'eUe 
apquieit Sans peüie , et ou Tiaiagina^ 
jCion agit presque seule,.et sxa dem 
matiexes semblables k oe^les €pi. 
toxt^&nit ii'ardkiaire sams tum sens ^' . 
-et parüculierement si ces connaissani- 
ces exeitent nos passlons, qui ^sont 
les grai^xis mobiles de toutes les ac*- 
tions de notiui vie. C'est ce que £oüt 
ie« romaas : U ne faut poixit de con^* 

tehtion 
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eetition d'esprit pour les comprendre ^ 
il n'y. a point de grands raisonnemens 
k faire, il ne faut point se fatiguer la 
memoire , il ne faut qü'imaginer. IIa 
n'emeuvent nos passions , que pour led 
appaiser ; ils n'excitcnt notre craintö 
ou notre compassion , que pour noui 
faire roir hör» du p^ril oü de la misere,' 
ceux pour qui nous craignons , oii 
que nous plaignons ; lls ne touchent 
notre tendresse , que pour nous feire 
voir heureux ceux que nous aimotis;ib 
ne nous donnent de lahaine que pour 
nous faire voir miserables ceux que 
nous haissons; enfin , toutes nos pas* 
sions s'y trouvent agreablement ex-* 
Qit6es et calmees, G'est pourquoi ceux 
qui agissent plus par passiön que par 
raison , et qui travaillent plus de Fi- 
inagiX]|.ation 4jue de Tentendement, j; 

Ä 
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sont les plus sensibles : quoique lei 
demiers le soient aussi , mais d'une 
autre sorte. Ils sont touches des beau- 
tes de Tart , et de ce qui part de l'en- 
tendement : mais les premiers , tels 
que sont les enfans et les simples , le 
sont seulement de ce qui frappe leur 
Imagination et agite leurs passions , et 
ijs ^iment les fictions en elles-me- 
mes , sans aUer plus loin. Or les fic- 
tions n'etant que des narrations vraies 
en apparence, etfausses en effet, les 
esprits des simples qui ne voyent que 
Tecorce, se contententde cette appa- 
rence de verite , et s'y plaisent : mais 
ceux qui penetrent plus avant et vont 
au solide , se degoütent aisement de 
cette faussete. De sorte que les pre- 
miers aiment la faussete k cause de 
la verite apparente qui la cache, et 
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les demiers serebutent de cette Image, 
de verit^, ä cause de la faussete effec- 
tive qu'elle cache , si cette faussete 
n'est d'ailleurs ingenieuse , misterieu- 
se , et instructive , et ne se soutient 
par Texcellence de rinvention et de 
Tart. Et Saint-Augiistin dit en quelque 
endröit, que ces faussetes qui sont 
significatives , et enyeloppent un sens 
Cache , ne sont pas des mensonges , 
mäis des figures.de la verite , dont les 
plus sages et les plus saints personna- 
ges, et nötre-Seigneur meme , se sont 
servis. 

Puisqu'il est donc vrai que Tigno- 
xance et la grossierete sont les gran- 
iiessources du mensonge, et que ce 
debordement de barbares qui sorti- 
rent du septentrion , inonda toute 
l'Europe , et la plongea dans une si 
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profonde ignorance , qu'elle n'en e$t 
sovtie que depuis environ deux sie- 
cles ; n'est-il pas bien vraisemblable 
que cette ignorance produisit dans 
l'Europe le meine effet qu'elle a tou- 
jours produitpar-toutailleurs, et n'est- 
ce pas en vain que Ton cherche dans 
le hasard ce que nous trouvons^dans 
la nature ; il n'y a donc pas lieu de 
contester qu^ les romans firancais,' 
allemands^ anglais, et toutes les fablea 
du nord , sont du. cru du pays. , nees sur 
leslieux, et n'y ont point et^ appor»-; 
tees d'ailleura; qu'elles n'ont point 
d'autre origine que les histoires rem-» 
plies de faussetes , qui Jpurent £aitea 
dans des tems obscurs , pleins d'iguo-» 
rance , ou Tindustrie et la curiositö 
juanquaiejit pour d^couvrir la verit^ 
de^ qhQses, e% l'agrt pour les ^crir^ j 
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que ces histoires melees du vrai et du^ 
feux ayant 6t6 bien recues par des 
peuples demi-barbares , les historiena 
eurentlahardiesse d^en faire de pure- 
mentsuppös^es, qui sont les romans. 
C'est merae une opinion re^ue , que 
le nom de roman se donnait autrefois 
aux histoires, et qulls'apphqua de- 
puis aux fictions , ce qui est un temoi- 
gnage irivincible que les unes sont 
venues des saitres : Romanzi , dit le 
Pigna, seeundö 1a commune opU 
nione in FrancesedeUieranoglian^ 
noli : etpercio le guerre di parte in 
parte notate sotto questo nome us^ 
cii^ino. Poscia alcuni dalla verita 
partendosi, quantumcfue favoleggi^ 
assero, cosi apunto chiamarono li 

scritü loro Strabon dans un 

passage que j'ai dejä allegue , dit qu^ 



^^. 
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les histoires des Perses des Medes , et 
• des Syriens n*ontpas merite bejaucpup 
de creance ; parce que ceux qui lea 
ont ecrites , voyant que les conteurs de 
fables etaient en Imputation , crurent 
s'y mettre aussi en ecrivant des fables 
en forme d'histoires;c'est-ä-dire des ro- » 
inans. D'oü Ton peut conclure que les 
romanSjSelon toutes les apparences,ont 
eu parmi nous la meme origine , qu'ils 
ont eu autrefois parmi cf s peuples. 

Mais pour revenir aux troubadours 
ouTrouverres de Provence, qui fu- 
rent en France les princes de la ro- 
mancerie d^s la fin du dixieme siecle , 
leur metier plut k tant de gens, qua 
toutes les provinces de France ^ 
comme j'ai dit, eurent aussi leurs 
Trouverres. Elles produisirent dans 
Tonzieme siecle , et dans les suivans | 



une multitude nompäreille de ro- 
mans en prose et en vers , dont plu- 
sieurs, malgri . Fenvie du tems, se 
sont conserves jusqu'ä nous. De ce 
nombre ^taientles conmns de Gaiinle 
Lohetan , de Tristan , de Lancelot du 
Lac , de Bertain , du Saint-Greal , de 
Merlin, d'Artus, de Perceval, de 
Perceforest, et de la plupärt de ces 
eentvingt-sept poetes qui ont vecu 
devant Tan mil trois cents, dont le 
President Fauchet a fait la cehsure. 
Je n'entreprendrai pas de vous en 
faire la liste, ni d'examiner si les 
Amadis de Gaule sont originaires 
d'Espagne,deFlandres, ou de Fran- 
ce, et si le roman de Tiel Ulespieglo 
est une traduction de FAUemagne , 
ni en quelle laingue a premierement 
^te icrit le roman des sept Sages de 



£ 



liome, au de Dolopathos, qu'on dH 
qui a ^t^ pris des paraboles de Sandftr 
ber uidiea, quW dit meme quiM 
trouve en Greg dans quelques biblio» 
theque3 , qui a fouriü la mätie]^«^ dn 
Uvr^ Italien, intitule Erastus, et de plur 
sieurs desnouyelles de Bocace^comme 
le m^me Fauchet Fa remarque ; qui 
fut ecrit en latiu par Jean , moine de 
J'abbaye d$ Hauteselve, dont oa yoit 
de Yieux ey^emplaires, et traduit en 
frangais par le Clerc Hebert, versla 
fln du douzieme siecle , et en allexnand 
jdepuis pr^s d^ trois oents ans, et d'al- 
leinand en latin depuia cent ans , par 
i^n savant homme , qiü igpomit que 
cet allemand venait du Ißün , et qui en 
changea les nonis. II njie auffira de 
vous dire que tous^oes öuvrages , aux* 
quels Ti^noranc^ ayait dpime la nais-*. 
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aance, portaient des marques de leor 
origine, et n'^taient qu'un amas de 
ficUons grossierement entass^es Icd 
luies sur les autres, et bien ^loigh^es 
de ce souverain degre d'ärt et d'el4^ 
ganee, oü notre nation a depuis port& 
les romans. U est vrai qu'il y a sujet de 
s.'etonner qu'ayant ced^ aux autres le 
prix de la poesie epique et de Fhig^ 
toire , nous ayons empört^ cclui-cl 
fiyec tant de hauteur que leurs plus 
beäux romans n'egalent pasles moin*« 
dres des notres. Je crois que nous de- 
vons cet ayantage ä la politesse de 
notre galanterie qui vient k mon ayis ^ 
de la grande Uberte dans laquelle les 
hommes vivent en France ayec les 
femmes. £lles sont presque recluses 
en Italie et en Espagiie, et sont s6pa- 
r^es de$ hozumespar tant d'obstacles ) 



qu'on les voit peu , et qu'on ne leuf 
parle presque Jamals. De sorte que 
Ton a neglige l'art de les cajoler 
agreablement , parce que les occa- 
sions en etaient rares. L'on s'applique 
seulement ä surmonter les difficultes 
de les aborder ; et cela feit , on profite 
du tems sans s'amuser aux formes. 
Mais en France , les dames yivant sur 
leur banne foi, etn'ayantpoint d'au- 
tres defenses fjue leur propre coeur y 
eUes s'en sont fait un rempart plus 
fort et plus sür que toutes les clefe , 
que toutes les grilles , et que toute 
Ja vigilance des Douegnes. Les hom- 
mes ont donc ete Obligos d'assieget 
ce rempart par les formes , et ont 
employe tant de soin et d'adresse pour 
le reduire , qu'ils s'en sont fait un art 
presque inconnu slm^ autres peuples* 
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Cest cet art qui distingue les romans 
francais des autres romans , et qui eii 
a rendu la lecture si delicieuse , 
qu'elle a fait negliger des lectures 
plus utiles. Les dames ont ete les pre- 
mieres prises k cet appas : elles ont 
fait toute leur etude des romans, et 
ont tellement meprise celle de Fan- 
, cienne. fable et de Thistoire , qu'elles 
n'ontplus entendu des ouvrages qui 
tiraientde lä autrefois leur plus grand 
omement. Pour ne rougir plus de 
cette ignorance , dont elles avaient si 
souvent oecasion de s'appercevoir, 
elles ont trouvi que c'^tait plutot fait 
de desaprouver ce qu'elles ignoraient ,* 
que de l'ap^prendre. Les hommes les 
ont imitees pour kur plaire ; ils ont 
condamne ce qu'elles condamnaient , 
et ont app§lle pedanterie, ce qui fai* 
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sait ane partie essentielle de la po2i<» 
tesse, encore du tems de Malherbe. 
|jes poetes , et les autres ecriTaim 
£rancais qui Font suiyi , ont &t& ooth 
traintade ae soumettre ä ce jogement^ 
et plusieurs d'entr'eux voyant que la 
connaissance de l'antiquite leur^tait 
inutile^.ont cesse d'^tudier ce qu'ib 
a'osaient plus mettre en usage. Ainsl 
une bonne cause a prodult un trS»» 
loauvais effet , et la beaut^ de no& ra« 
mansaattirS le m^prisdes belleslet« 
tres , et ensuite Pignorance. 

Je ne pretens pas pour cela en cor«« 
damner la lecture, Les meilleures 
<^oses.du monde ont toajour» quel*^ 
ques suites fächeuses. Les romans en 
peuvent avoir de pires encore que l'i* 
gnorance. Je sai de quo! on les accuse ? 
ik dess^dieoitlad^yotion, Us teispirent 
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wdespassions dereglees, ils corrompeHt 
les moöurs, Tout cela peut arriver et 
ürrive queiqiiefois. Mais de quoi les 
eBpritsmal faitsne peuvent-ils point 
:ßuFe un mauvais usage ? Les ames fäi- 
bles s'empoisonnent elles-^Bemes ^ et 
ibnt du venin de tout, II leur faut 
donc interdire l'histoire, qui rapporte 
tont de pernicieux exemples, et la 
jEable , ou les grimes spnt autorises pw 
„l'exemple meine desdieuK, ÜÄeßtatüe 
de marbre qui laisait ta deyotion pi3h 
blique parmi les payens , £t la pas^ 
sion , la brutalite et le desespoir d'un 
jeune homme. Le Clierea de Terentese 
ße fortlfie dans mi dessein criminel älf^ 
V'Ue d'un tableau de Jupiter , qui attt^ 
rait peut «tre le respect de tous les aa»» 
trea spectateui^. On a eu peu d'egard 
|t ThQ^ßetßt^ dßs id<¥urd daQ$ 1&, pliit 
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Monaieur d'Urfe fut le premier (Juf 
les tira de la barbarie ; et les remit dam 
les regles en son incomparable Astreei 
Touvrage le plus ingenieux et le plus 
poli , qui eüt Jamals paru en ce genre , 
et qui a terni la gloire que la Gr6ce , 
ritalie et TEspagne s'j etaient acquise, 
U n'ota pourtant fas le courage k ceux 
qui Yinrent apres lul d'entreprendrc 
ee qu'Uavait eutrepris,et n'occupapas 
ui fort radmiration publique , qu'il 
Ä*en restÄt encore pour tant de beau3c: 
romans , qui parurent en France apre$ 
le Sien, L'on n'y vitpas sans etonney 
inent ceux qu'une ixUe , autant illustre 
par sa modestie, que par son m^rite ^ 
Ävait mis au jour sous un nom eiu-J: 
prunte ^ «e privant si genereusement; 
de la gloire qui lui etait due , et na 
{ihQVoksü^ü sa r^comtpense que dans $^ 

vertu., 
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vertu , comme si lörsqu'elle travaillait 
ainsi ä. la gloire de notre nation , eile 
eüt voulu epargnercette honte ä notrö 
sexe. Mais enfin le tems lui a rendu la 
justice qu'elle s'etait refus6e , et nous a 
appris que Tillustre Bassa, le grand 
Cyrus , et C161ie , sont les ouvrages de 
znademoiselle de Scud6ry : pfin que 
desorrtiais l'att de foire des romans , 
qui pouvait se döfendre contre les cen- 
seurs sctiipuleux , non-^öulement par 
les louäiiges que lui doiihe le pätriär- 
che Photius,mais eiicoie par les grarids 
exemples de ceuxqui s'y sont appli- 
ques , put aussi se justifier par le sien ; 
et qu'apr^s avoir et6 cultive pär ded 
philosophes , comme Apul^e et Athe- 
nagoras , par des preteurs Romains j 
comme Sisenna ; par des consuls , 
comme Petrone ; par des pretendans ä 

9 
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rjEmpire, comme Clodius Albinus ; 
par des pretres, comme Theodorus 
Prodromus ; par des eveques , comme 
Heliodore et Achilles Tatius ; par des 
papes, comme Pie II, qui avait6crit 
les amours d'Euiyale et de Lucrece ; et 
par des saints , comme Jean Damas- 
cene; il eut encore l'avantage d'avoir 
ete exerce par une sage et vertueuse 
fiUe. Pour vous , M"". , puisqu'il est vrai 
comme je Tai montre , et comme Plu- 
tarque Tassure , qu'un des plus grands 
charmes de Fesprit humaiiijc'est le tissu 
d'ime fable bien inventee et bieii ra- 
contee ; quel succ^s ne devez-vous pas 
esperer de Zayde dont les aventures 
sont sinouvellea et si touchantes , et 
dont la narration est si juste et si polie. 

Jin de ÜOrigine des Romans. 
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Le plus anciendes Romans francais 
est celui qu'on attribue ä Turpin , 
archeveque de Reims , neveu de 

(i) Ces observations sont extraites des 
ouvxagea^de la Dixmerie. 



Charleraagne. Les actions de ce 
monarque n'y sont pas moins exag6- 
res que Celles d'Hercule ne le furent 
par les Grecs. 

Le goüt des romans de chevalerie 
se sqiitint et parut meine s'accroitre 
durant plusieurs siecles. Le onzieme 
Vit eclore , entre autres productions 
de ce geure, Tristan, Lancelot du 
Lac , Artus^ Merlin , Perceval ^ Per- 
ceforet, la deplorable histoire d' An- 
dre de France qui mourut par trop 
aimer celle qu'il n'avait jamais vue , 
etc. II faut rapporter ä-p6u-pres ä ce 
meme tems une partie des historiettea 
qui composent ce qu'on nomme par- 
mi nous la Bibliotheque Bleue. C'est 
un depot de Tesprit qui regnait dans 
ces siecles recules. II est bon tou-^ 
tefpia d'observer que les Normanda 
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composerent quelques -uns de ces 
ccrits , tels , entre autres que Richard 
Sans peur, et Robert le Diäble. Ce 
Robert le Diablen'est autre chose que 
Robert Court-Ccuisse , fils de Guil- 
laume le Gonquerant , le meme qui 
iitlaguerre k son pere dans l'espe- 
rance de lui succ^der avant qu'il 
ttiourüt. 

On sait qüel role les föes et les en- 
chanteurs jouaient dans totis les ro- 
xnäns de chevalerie. On les y souffrait 
d'aütant plus volontiers ; qu'on ne 
doutait presque pas de leur existehce ; 
etl'orsqtt'on s'avisa d'en doutör, on 
les Gliercha encore dans les fictions , 
pout ne pas tout perdre ä-la-fois. 

Du terils des anciens Gaulois le 
Mont-Saint-Michel s'appellait Mont- 
Bellen, parce qull 6tait consaer6 ä 
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Bellenus , un des quatre grands dieux 
qu'adorait cette nation. «II j aväit sur 
ce mont un coUege de neuf druides- 
ses ; la plus ancienne rendait des Ora- 
cles; elles vendait aussi aux marins 
-des fleches qui avaient la pretendue 
vertu de calmer les orages en les fai- 
sant lancer dans la mer par un jeune 
homme de vingt-un ans qui n'avait 
point encore perdu sa virginit6. 
Quand le vaisseau 6tait arrive äbon 
port, on deputait ce jeune homme 
pour porter ä ces druidesses des pre- 
sens plus ou moins considerables ; une 
d'entre elles allaitse balgner avec lui 
dans la mer , et recevait ensuite . les 
premlces de son adolescence , en Fi- 
nitiant aux plaisirs qu'il avait jußqu'a- 
lors ignores ; le lendemain , en ,s'en 
r-etournant , il s'attachait sur les epau- 
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les autant de coquilles qu'il s'etait 
initie de fois pendant la nuit (i) ». II 
ne manque ici qu'un palais , et nous 
aurons une idee de la maniere dont 
Renaud occupait son loisir aupres. 
d' Armide. Les fleurs dont il etait cou- 
vert suppleaient , sans doute , aux co- 
quilles. 

Venons k nn roman ou la feerie 
n'entre pour rien , et qui reunit assez 
coraplettement la vraisemblance phy- 
sique et morale. Nous voulons parier 
de FAstree. On vit alors de simples 
bergers preq^re la place des paladins , 
substituer au ton gigantesque le ton 
du sentiment^ aux evenemens in- 
croyables , des incidens naturels. On 
cessa d'etre emerveille, mais on se 

(i) Sainte-Foix , Essais sur Paris. 
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trouva 6mu : et Ton sentit eniin que 
le moyen d'int^resser le coeur etait 
de ne point trop vouloir etonner Tes- 
prit. Limaglnation brille dans ce ro- 
man; mais eile se promene sans s'6- 
garer. Si Ton trouve quelque lau-? 
gueur dans Fexpression des senti- 
jnens , il faut se rappeller que les he^ 
ros de ce livre sont des personnagea 
paisibles qui ont souvent occasion de 
se dire les memes choses, et qui 
croient ne se les etre jamais assez di- 
tes. On trouvera, Sans doute, aussi 
l'ouvrage un peu trop ^ng , mais il 
faut avouer que de tous les longs ro-» 
xnans, c'est celui dont l'etendue se 
fait le moins appercevoir. 

Nous aurions dii placer avant cette 
demiere production un autre roman 
d'un genre tres-oppose , et qui lui est 
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anterieur. G'est le Pantagruel de Ra- 
belais. II est aussi merveilleux par le 
fond , que tous leg romans qui l'a- 
vaient precede , mais il offre un ton 
d'ing6nuit6 , des traits de critique, 
et meme des traits de genie , que 
liul d'entre eux ne presente. II parait 
meme faire la critique de tous ses ai- 
nes. G'est du moins ce qui semblö 
etre entre dans le plan de raüteur, 
3uppose qu'on puisse entrevoir aucun 
plan dans son ouvrage. 

Ce n'est pas sans effort , que le boÄ 
goüt parvient k s'etablir. Le mauyais 
goüt ressemble ä ces plantes parasites 
que le cultivateur ne cegse d'arracher , 
et qui ne cessent de revenir sans avair 
besoin de culture. On ne choisit plus 
pour heros de romans des paladins ; 
mais nos romanciers firent des pala^. 
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dins de tous leurs heros. Le commen- 
cement du dernier siecle vit eclore 
ces enormes coUections d'aventures 
incroyables , et d'entretiens languis- 
sans , les Pharamonds , les Cleopätres , 
les Clelies , les Artamenes , tant d'au- 
tres qu'on accueillit alors , et qu'ou de- 
daigne aujourd'hui. C'etaient , quant 
k Tordonnance , des especes de poe- 
mes epiques , surcharges d'episodes ; 
et quant aux details , des descriptions 
exagerees , ou des conversations aussi 
insipides que diffuses. Celles qui 
avaient si bien reussi dans TAstree se- 
duisirent les auteurs de ces nouveaux" 
romans : ils firent parier Cirus et Ho- 
ratius Gocles comme Celadon et 
Silvandre. Par-lä , ils rendirent tres- 
ridicule ce qui avait paru treg- 
agreable. 
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Scaron , qui eut Tart et le goüt de 
tout travestir, dut peut-etre ä la lec- 
ture de ces fictions faussement subli- 
mes , Fidee de son Roman Comique. 
Ses h^ros sont bien pris dans la na- 
ture : il ne s'eloigne en rien de la vrai- 
semblance , et pour la premiere foi« 
son style est plaisant sans etre bur- 
lesque. En un mot, suppose qu'il 
.n'ait voulu que travestir , ce n'est pas 
de son cote que se trouve la cari- 
icature. 

. Si le meme esprit fit eclore le Ro- 
man Bourgeois , ce ne fut pas tout-ä- 
fait le meme genie; car, quoi qu'on 
en puisse dire , chaque genre a le sien. 
L'ouvrage de Furetiere fut goüte dans 
son tems , et n'est point encore m6- 
prise dans le nötre. On le met en 
pendant avec le Roman Comique; 

I 



'4o OBSEHVATI O N 8 

mais c'est comme on y met certaina 
tableaux, uniquement parce qu'ib 
^ont de la meme forme au defam 
d'etre de la meme main. 

Zayde et Irf princesse de Gleves ra^ 
menerent le roman k son vräi ton ; 
suppos6 meme que ce ton eüt dejä 
et^ pris dans aucun roman. C'est la 
vraisemblance d'action tmie ä des sen-^ 
timens vrais; ce sont des caracterespris 
^ans la nature, et une marche trac^e 
avec art, sans que l'art se fasse trop 
sentir. Les uns attribuent ces deux 
ouvrages ä madame de la Fayette , les 
autres k Segrais. Le celebre Huet, 
leur ami commun , les attribue uni« 
quement au demier. Son opinion doit 
etre d'un grand poids etne peutguere 
etre combattue. II est possible qu^ 
des moti& particuliers aieat engag^ 
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Segrais ä faire ämadame de laFayette 
le sacrifice de ces deux productiom84 
Bn ce oas , il en aura us6 comme ces 
amans trop gen6reux qui se ruinent 
pöur enrichir ce qu'ils aiment* 

Le dernier siecle ne vit paraitre au-- 
cun autre roman de la Force des deu^ 
pr^cedens, ä moins qu'öii ne place fe 
T61emaque au noitibte de ces sortes 
d'ouvrages. Ators il faudtait hii assi*-^ 
gner une classe ä part. Quelle antra 
producäon romaiiesqüe öflrit jamais 
des detailsaUßsi brillass joiiits a dea 
vues aussi profondes? taiit de döuceur 
dans l'e^cpression et tant de farce dana 
les idees! Cet ouvrage semble n'a-r 
TOlr 6te fait que pour les prinoes , et 
Vart de l'auteur a su le rendre utile it 
tous les hommes. Il peut, tout-ä-lg^-» 
foi s j les iuteress^r et les instFU|re, 
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On Vit, quelque tems apres, pa-, 
raitre Sethos , autre roman politique ; 
mais on vit parfaitement aussi qu'il 
etait d'un autre auteur. 

Les romans de madame Daunoi fu-* 
rentaccueillis, parce qu'elle suty jet- 
ter de l'interet ; k cela pr^s , ils sont 
ecrits d'un style un peu trop languis- 
sant. On lit encore k vingt ans son 
Hippolyte , mais il est difiicile qu'ä 
trente on puisse le lire. 

Hamilton, dans les memoires du 
Comte de Grammont, parait n'avoir 
ecrit qu'un roman, II est vrai que le 
caractere de son heros etait par lui- 
meme tres-romanesque, Ces Memoi- 
res , au surplus , doivent servir de mo-; 
dele quant au style. Par-tout il est ra- 
pide, leger , saillant , pittoresque : 
nulle entrave, nul embarras. Ha- 



Jnilton, quoiqu'etranger, maniaitno- 
tre langue avec une facilite bien rare 
jusqu'alors. II en devina le genie dans 
songenre, comme Pascal et la Bruyere 
Tavaient devine dans des g^res dif- 
ferens. 

Un autre ecrivain, non moins bei 
esprit que le precedent, mit dans ses 
productions peut-etre encore plus de 
veritable esprit. C'est l'ingenieux le 
Sage. Son Diable Boiteux est un des 
meilleurs vaudevilles en prose qu'on 
ait jamais faits. Vivacite d'expresslon, 
tableaux raccourcis , mais saillans-, 
critique egayee par Tepigramme , por- 
traits dont on croyait pouvoir faire 
l'application , tels furent les causes 
du singulier succes de ce roman. II 
a depuis perdu Tä-propos , et , par la 
meme raison , une partie de ses lec- 
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teurs. C'est le sort de tous ce qui n^est 
que vaudeville. Gilblas, dont l'objet 
est plus general Interesse aujourd'hui 
plusuniversellement.il Joint au me- 
rite de la nairation celui d'une mo-» 
rale assaisonnee et d'un style qui dit 
beaucoup plus qu'il ne semble dire : 
c'est un de ces ecrits qu'on ne doit 
polnt lire trop rapidement, Ce fut 
pourtant c^ qui arriva. On lut un au- 
teur qui donne beaucoup k penser ^ 
comme on en lit tant d'autres qui di- 
sent fastidieusement tout ce qu'ils 
pensent, Dös-lors , on ne lul rendit 
point assez di^ justice. La Fontaine^ 
eut long-tems le meme sort. L'^cri^ 
vain qui charme d'abord la multitude 
est rarement un homme superieur. Il 
en est de ce dernier a-peu-pre3 oomm^ 

de* 
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des grands hommes qui ne doivent 
etre juges que par leurs pairs. 

Le sage avait tres-bien conxiu et le 
genie de sa langue etles differensca* 
racteres qui ciroulent dätis la sqciete. 
Vint un autre scrütateur qui parut 
faire dans le coeur humain de noüvel- 
les d^ouvertes. II en developpa tous 
les replis , il en epia tous les mouve- 
imens. II s'attaeha moins ä decrire les 
seutimens connus, qu'ä distinguer les 
nuaaces peu connues qui les modi- 
fient. Sesperceptionssontquelqpiefo^ 
si subtiles , que , pour voir cojnjnelui^ 
il faut y regarder de bien pres. Sou- 
vent meme on est reduit k Ten croii^ 
ftur sa parole , taut les objetstju'il nou^ 
iudique sont impalpables et d61ies* 
Marivaux, enfin, eut ixnfe maifiere d^ 
^oir k lui, ei.une maniere d'ecrire quf 

lO 
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repondaitäsa maniere de voilr. On 
ne doitni imiter son style, rii peut-^ 
etre le bl4mer. G'etait le sien. On sait 
que celui de chaque peintre ne sie*res?r; 
semble pasl L'Albäne mettait plus de 
petits demils dans ses tableaux que 
Michel- Ange dans les siehs , et tous 
deux ont rempli leur objet. Marivaux 
a eule meme avan*age dans le Paysan 
parvenu et dans Marianne. C'est dom- 
mage que le defaut de conclusioa 
nous empeche de juger Vil aurait 
aussl-bien termine le plan de ces deux 
ouvrages. 

L'auteur des Egaremens du coeur et 
de l'esprit nous laisse les memes re- 
grets. Au reste , il a prouve , par d'au- 
tres ecrits , qu'un denouement ne Tem- 
barrasÄit pas, L'ouvrage dont nous 
paiions maintenant suffirait seul pour 
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etablir la reputation d'un ecrivain. Le 
ton et les usages du grand monde , 
les travers et les faiblesses du coeur 
humain , y sont decrits avec cette sü- 
rete d'expression qui atteste la res-* 
semblance Ides portraits. Les Lettres 
de la Marquise de. . . . nous detaillent 
les effets d'une passion tr^s-vive , et 
tres-vivement peinte. Celles d'une 
Duchesse ä un Duc sont d'un genre 
plus tempere. On demandera , peut- 
etre , pourquoi la marquise est si fäl- 
ble des le debut de son roman , et 
pourquoi la duchesse est si forte meme 
en terminant le sien ? On repondra 
que Taute ur l'a voulu ainsi , que ces 
sortes de contrastes ne sont point sans 
exemple , et qu'un auteur de romans 
est' ä l'abri du reproche lorsqu'il n# 
hasarde quexe qui est possible. D'ail- 
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leurs , Cr^billon a su encore se. faire 
lire , lors meme qu'il a choqjue et vou>- 
lu choqai«r toute vraisemblancc. 

Les Confessions du Goate de par 

Duclos , die Facademie frangaise , fu/-. 
rent contemporaines des Egareiaens 
du coeur et de Fesprit. Lamaniere desu 
deux auteurs n'estpas laineme. GeMm 
de Duclos est plus heurt6e : il d&taillet 
aloint que ne fait Cr6billon. Le fond 
des deux ouyrages differe aussi ä bien: 
des egards, On dit, töutefois, qoe 
Pauteur des Gonfessions enleva ä ce^ 
Im des Egaremens le seul deiMue^ 
inent qui convint k son ouvrage. Ge 
ne peut-etre que Fe£fet d'une rencon* 
tre ; mais eile est malhemreuse poui? 
recrivain qu'on a pr^renu, 

» A-peu-pr^s dan& le meme tems , ua 
autre eciivaia donnait ä &e3.iictioB&Qt> 



snjtL 2.£S RoifAKs. 149 
J>ta$ d''6tendue , et un aspect beaucoup 
fpha grave. L'abb6 Pr^vost jfecrlvait 
«es TomaQi5 4-peu-|>r^s comme oil^oit 
'ieiire Thistoire. San style, quxudi^i^'en 
•g^6:alassez pur , n'a point cette cou;- 
leur vive et fraiche qu'«xigent les oü- 
inrages d'imagiaatioh. Le sombre de ses 
lableaux en fait presque Tint^ret. Son 
imagfnatioii lugabre epuise dans ses 
romans tous les ressorts de la tragedie. 
jLies poignards , les cavernes , les tom«- 
beaux, les buchers, taut, jusqu'ä l'an^ 
tropopbagie , sertd'aliment au de base 
k ses fictions. U tourmente ses lecteura 
fr force de vaulair les interresser. On 
peut, d'ailleurs, lui reprocher des 
ii^fiexions trop frftquentes, et, «ir- 
tout,d'avöir plut6t l'air de disserter 
ijue de r^fl^chir. Quoi quil en soit, il 
est assez rare queoet auteur ennuiej; 
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et c'estune assez bonner^ponse i J^re 
aux meilleurs critiques. Sa Manon 
Lescaut en est encore plus efficace* 
On peut dire qu'il a traite fort heu*- 
reusement un sujet qu'il n'eütpeut- 
etre pointfallu traiter, . . 

II parut dahs le meme tems, et 
meine quelque tems apres, d'autres 
.fictions plus piquantes que scrupu- 
leuses. Ge sant de ces pelnturea qui 
tiennent leur place dans les cabinets , 
mais qu'on a soin de couvrir d'ua 
rideau. Par-lä on le derobe k cer-r 
tains regards ; mais on tire soi-meme 
de tems k autre le rideau qui les 
couvre. , 

L'editeur des Lettres Persanes^veut 
qu'on les envisage comme un roman. 
Ce n'estpas , dumoins , un romah fort 
d'intrigue. Le grand merite de cet 
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ouvrage consiste dans les fines ob- 
servations de Ricca , et dans les pro- 
fonds raiso^nemens d'Usbec. On 
peutjsans doute^ repondre aux rair 
sonnemens de Tun comme aux ob- 
servations de l'autre. Öhaque auteur 
a sa paniere de yoir, et Montesquieu 
avait la sienne, souvent meme tres- 
systeraatique. II a mis dans ses Lettres 
Persanesle gemie de presqiie tous 
ses autres ecrits. Ce sont les cartons 
d'un grand peintre , et j'ai vu quel- 
ques amateurs qui pröferaient ces 
jnemes cartons ä la grande machine. 
. Les Lettres Turques , par Sainte- 
Foix , annoncent , comme tous ses 
autres ecrits , l'auteur qui sait bien 
ecrire et bien voir. La politique de 
Nedim Coggia est moins compliqueg 
que Celle d'ljsbe« ; mais ses vues nc 
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p5ont pas inoins mordles et n'en de-^ 
viennent que plus utiles. D'ailleurs, 
on trouve dans pluBieurs d«s Lettres 
de Rosalie cet inter^t du coeut qui, 
dans tous les cas , facilite les le^cms 
qu'on veut donner k Tesprit. 

Le goüt des ronians en foi^e de 
lettres ne tarda point k devenir g^ 
neral. On distingua dans ce nombre 
les Lettres d'une Penivienne , ou- 
vrage d'une dame francaise (i) qui 
avait cultiv^ avantageusement sa lan- 
gue. On peut , cependant , reprocher 
k son style un peu de langueur y 
d'affeterie , et de pr^cieux ; mais il 
offre aussi quelquefois le v^ricable 
langage du sentiment. 

On ne me pardonnerait point d'ou-i 

(i) Macfeme de Grafigny. 



bli«r ta Nouveüe Heloifise, aixtrero^ 
man ecrit en forme de lettres. GetM 
Nouvelle Heioltse n'a de cömmun 
ayec randenne , que 4'aimer comm^ 
eile son precepteur et d'en etre ai* 
mee. Ön ne decidera point laqueUt 
des deiut ceda le plus promptement } 
mais si Tancienne fit aussl peu de 
resistanoe qae la nouvelle , on peut 
dire que ces deux h^rotaes furent 
d'assez bonne composition. Ge n'csft 
pas , il est vrai , choquer la yraisem^ 
blance physique; mais la gradatioä 
morale est-elle bien observ^e ? est-ce 
respecter suffisamment cette decencc 
de Convention si facile ä observer , au 
moins dans un roman ? D'ailleurs , ce^ 
iui-ci affiche Tinstruction. L'auteur le 
destine ä T^dification des meres , et 
U ajoute que toute fiUe est perdue f& 
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eile en lit seulement quatre pages; 
Certainement la plupart Tauront lu 
tout entier. Que de fiUes perdues! 
He ! pourquoi les exposer ä un peril 
aussi eminent ? Qu'est-ce qu'unlivre 
qu'une mere doit toujours tenir sous 
la clef , et qu'elle ne peut lire sans 
s'y mettre elle-meme ? Fassons. Voilä- 
Julie seduite , et bientot apres mariee:* 
l'ancienne H^loise ne se maria point , 
quoique son amant fut perdu pour 
eile. Ce n'est pas tout : l'epoux de 
Julie est instruit d^avance de sa fai- 
blesse. II n'en temoigne rien ni avant 
ni meme long-tems apres la conclu- 
sion; II fait plus , il recoit dans sa 
maison cet ancien amant de sa 
femme; il s'absente meme et les laisse 
tous deux exposes ä des combats qui 
.pouvaient iinir par une defaite^ 
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Heureusement Tepouse est plus forte * 
que r^poux n'est prudent, et Julie 
itieurt tout k propos pour esquiver de 
nouvelles epreuves. Elle ecrit, ayant 
la mort dans le sein, une lettre fort 
longue ä Saint-Preux , pour lui ap^^ 
prendre qu'elle Fa toujours aime , 
qu'elle meurt en Taimant. Qui le 
croirait ? c'est encore le mari de Julie 
qui fait parvenir cette lettre ä son ri- 
val. Un tel caractere est d'une espece 
rare. Aussi Tauteur a-t-il ete le puiser 
dans les glaces du Nord. j 

Avec toüs ces defauts dans la tex- 
türe," ce roman est quelquefois un 
modele d'expressiön , mais c'est 
quand les deux amans parlent d'a- 
mour , et malheureusement ils par-^ 
lentbien souvent d'autre chöse. De 
longues dissertations viennent trop 
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* f requemment inter(3epter rint^if; 
Toutes, cependant, auraient . leiii 
^rix, si elles ^taient moins d^laceea.: 
J'en excepte les plaisanteiies ^ur zto«- 
tre op^ra , qui ne peuvent etsre pla«- 
<mes nulle part. 

Voltaire , qui n'a d^daign^ auonii: 
genüge de litterature, ä bien youlii 
nous donner aussi quelques roiiian&' 
Son Zadigue, er tre autres, est toul 
pliilosophique , mais jamais ia philo'* 
xophie ne se £t yoir accompagnee de, 
tant de graces. 

On a TU plus d'une fc^s le beau 
sexedisputer aun6tre quelques pal-; 
mes litt^raires. Toutes ne semblent 
pas faites pour lüi ; mais il peut au 
wioins pritendre ä iquelques-unes. 
Celle du roman est , sur-tout , de ce 
Iftombr^« L^amour lait la base de c«$ 



ioirtes dfouyrages , et ceLbs c|iii le fönt 
Haitre semble»t dk>voir etnre propres h 
le d^cflre. C'est ce qui a r^ussi k 
plusieurs de uos dames^ fraiicaises, et 
^es preurves se reixonvelleat de tems 
h autre. On a fait ua jus^e acGueii 
Q,ux productions de xnadame Kico*^ 
Iponi , k la deldcatease de style ^t är 
VonctlöJi de sentduient qui les carac^ 
terisent. Le Daagerdes liaisons(i)^ 
les Lettres du luarquis, de Ro^* 
seile (5^) , .quelqiies autres ecrits da 
ce genre , prouvent que notxe siecle a 
ses La Fayette ,, auxquelles meme oi]| 
4e dispute point les ouvrages qul 
jjeuvent leu^ meriter ce tirxe. 

Quelques ecrivains de nos. jours ^ 

• I ■ I I II . 1 1 I ■ iii M j i I I 1 1 . ; II I u < Hi ll 1 1 1 1.. P I . I I . I u m 

(i) VsLT madame de Saint-Aubin. 
(2) P^ madame Elie de Beftu^xo^^ 
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la plupart meme encore jeuries,ont 
produit des romans tr^s-bien accueil- 
lis du public. 



• On trouvera dans le Catalogue des 
principaux Romans qui ont ete pu- 
blies en France , par lequel nous al- 
lons terminer ce Recueil , Tindication 
d'une multitude de ces Romans, qu'il 
eüt ete aussi long que fastidieux d'a- 
iialyser. Notre but a ete de faire con- 
mixxe r Origine des Romans, et de 
montre^ les differens progres de cette 
brauche de litterature , qui est deve- 
nue la passion dominante d'un grand 
nombre de lecteurs, — Nous croyons 
Tavoir rempli. 

Fin des Ohseiyations sur les Romans. 



INDICATION 

De quelques Romans anciens et 

d'un grand nombre de Romans 

modernes , par ordre alphabe- 
tiqne. 



Abassay, Histoire Orientale, 3 volumes 

» /n-i2. 

Abbaye de Grasville-, 3 vol. z«-i2« 

Abbaje de Munster, a vol. zn-ia. 

Acajou et Zirpliile , i vol. in- 12. 

Adelaide de Champagne , 2. vol. i/z-i2« 

Adele de Pontliieu. 

Adele de Senange,*a vol. fn-12. 

Adele et Genneuil, 2 vol. f/i-12. 

Adelna , ou la Filte Genc^reuse , i vol. 

i/z-i2. 
Adoiner , ou le Bonheur daiis robscuritö , 

i vol. //Z-J2. 

Adversite , ( T ) 2 vol. zn'ii. 

Agatha , ou la Religieuse anglaise , 4 v<^'* 



Ah! quel conte ! 4 voL zn-12. 

Alcibiade , 4 voL i/z-i2. 

Alcidiane , ( la jeune) 3 voi. z/z -12.' 

Aline et Valcourt , 8 vol. in- 12. 

Alphonse d'Armancoupt,?a voL f«-i2« 

Alphonsine , ou les Dangers du Grapd- 

Monde , 2 voL m-12. 
Amadis des Gaules, 4 ^o^* zn-i2. 
Amans malheureux , ( Iss ) ou le Comte de 

Comminges , i vol. z'/z-i2, • 

Amans (les) r^unis, i vol. z«-i2. 
Amans ( les ) iufbrtunös , ou Voyages et 

aventures d'un militaire frangais , 4 voL 

Z/Z-I2. 

Amölie 9 ou les Ecarts de ma jeunesse , 2 
: vol. ZÄ-I2. 
Amitiö (T) trahie , ou M^moires d'un Nd- 

gociant, i Vol. z*ä-i2. 
Ammorvio et Zallida , roman chinois , 2 n 

zVi2. 
Amoyrs d'Bölioi^e et d'Abailard , ( les ) i 

vol. z/z- 12» 
Amours et avenlures d'un ^migrö , 2 vol. 

Z*/Z-I2. 

Amours(le5) de Chatelard et de Marie- 
Stuart, 2 vol. z/z- 12, 

Acaours de Pierre -le-Long et de Blanclie 
Bazu , I vol. z*/z-x2. 

Amours de Sapho et de Phaon , i v. z'/2-i2. 

Amoura et xpaUieurs d^ Louise , ( les ). 
^ vqI, 

Amours 
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Amours ( les ) de Lysaudre et de Calliste ^ 

I vol. f/l-J2. 

Amours (les) d- Henri IV , avec ses Lettre* 

galantes a la duchesse de Beaul'ort et ä la 

marquise de VerneuU , 2 vol. 
Amours de Thäagene et Chariclee , a vol. 

in- 12. 
Amours d'Ismene et d'Ism6nias , i vol» 

z/i-12. 
Amüsement des Eaux de Spa, 4 v. z/i-ii. 
Amusemeus agr^ables , ou Nouveau passe-. 

tems ä la mode pour la ville et la cam-^ 

pagne , i vol. zn-12. 
Amusemens de la campagpe,7 vol. i/i-12, 
Andronica , ou TEpouse fugitive, 3 vok 

7n-i2. 
Anecdotes de la cour de Philippe-Auguste, 

6 vol. i«-12. 

Anecdotes de la cour de Franjois ler. , ^y. 

in- 12. 
Anecdotes Vönitiennes et Turques , ou 

Mempirßs du comte de Bonneval , i voL 

i/i-I2. 
Anecdotes ou Hist, de la m^ison Ottomane,. 

4 vol. in- 12« 
Anecdotes historiques et Romans de d'Ar- 

naud, 12 vol. i/i-8^ 
Angelina , 2 vol. i/i-i2, 
Angola, Histoire indienne , 2 vol. //2-r2, 
Anna , ou l'Heritiere Galloise , 4 v. fn-12. 
Awaß-Rgsg Tr^e , 2. vol. i/?-i2. 

II . 
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Anti Pamela, ou Mdmoires de Mde. *** , i 

vol. m^'i2. 
Antonio , ou les Tourmens de ramour , i 

vol. zn-i2. 
Anzolelta-Zadoski, 2 vol. in-ii, 
Arboffled , Histoire anglaise, i vol. zu- 12* 
Arg^nis, 2 vol. zn-12. 
Ariane. . 

Artamon et Suzanne , 2 vol. zn-i2« 
Arund el , 2 v. i«-i2. 
Atazaide. 
Asträe. 

Aventures de Joseph Andrews. 
Aventures de Robinson , 4 vol. in-iz, 
Avenlures de Roquelaure, i vol. /n-i2« 
Aventures de T^lemaque, 2 vol. in-12. 
Aventures d'un Sauväge, 2 vol. zn-12. 
Aventures (les) d'Abdala , fils d'flanif, 

I vol. in- 12. 
Aventures d'ülisse dans llle d'^aea, 2 voU 
• z/z- 12. 
Aventures d'un Chevalier Romain , i vol. 

z'n-i2. 
Aventures (les) de HuguesTrävor, ou le 

Giblas anglais , 4 vol. in -12. 
Aveux d'une femme galante , i vol. in- 12. 
Azalais, ou le Gentil Aimar, 3 vol. in-12. 
Azoline , ou la Roze d'Axnour , i voL 

in-^12» 
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B- 

Xjaghklier ( le ) de Salamanque. 

Banise et Balacin ^ ou la Gonstance couron« 

nee, 2 vol. in^ 12, 
Barons ( les) de Eelslieim, a vol. in-iz, 
B^lisaire , i vol. i«-8®. 
Belle-Mere , ( la ) 2 vol. i/i-12. 
Belle-lndlenue , ( la) 2 vol. i/z-J2« 
Bergere (la) d'Aranville, i vol. //i-i2* 
Berger ( le ) arcadien , i vol. i/i-i8. 
Bertholde , ( histoire de) i vol. fn-8®. 
Bianca Capello, 3 vol. fn-ia. 
Bibliotheque de campagne. 
Bibliotheque nouvelle. 
Bibliotheque des Romans. ( la ) 
Bibliotheque de Societä. 
Blancay , 2 vol. m~i2. 
Bois de Boulogne , ( les Soir^es du ) ou Nou- 

veiles frani aises et auglaises , a vol. z/z-ia« 
Bourgeois. ( le Roman ) 
Bourgogne. ( histoire secrette de ) 
Brantome. ( CEuvres de) 
Breviaire (le) des jolies Femmes , i vol. 

i/z-i8. 

C. 

C A I. E B Williame , ( aventurea d« ) a voL 
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Calixta de Pormenthal, i vol. i«-i8. 
Caloandre fidele , ( le) 3 vol. z/i-i2. 
Camill^ , QU la Peinture^de la jeunesse , S 

vol. Z/Z-I2. 

Camille , ou Lettres de deux Filles de ce 

siede , 4 voL 7/2-12. 
Camille , ou le Souterrein ,' i v* f«-i8. 
Camille et Formpse, 2 vol. zn-i8. 
Champion (le ) de la Vertu, i vol. z«-i8. 
Candide, ou TOptimisme, i vol. i/z-i2. 
Cantatrice ( la ) par iufortune , 3 v. iÄ-12. 
Caprices ( les J de l'Amour , 2 vol. in-iB, 
Carline et Belval, 2 vol. zVi8. 
Caroline de Lichetfield, 3 vol. z'n-i8. 
Carvte et Polydore, i vol. z/t*i2. 
Catnerine, ou la Foret de Lewelyn , i vol* 

z';z-i8. 
Ce qui fait le bonheur, i vol. z*«-i8. 
Cecilia , ou Mdmoires d'une jeuujS H^ri- 

tiere,5 vol. z'«-i2. 
Gecile , fille d* Achmet /i vol. in-iz. 
Cecilia, 7 vol. z/tri8. 
Cälestine , ou la Victime des pr^jug^s , 4 

vol. z/z -12. 
Celide , 2 vol. z/z-12. 
Cents ( les ) Nouvelles , Nouvelles , 2 voh 

z/z-8^ 
Chapelle(la) d'Ayton, ou Emms^ Court-» 

ney , 5 vol. i/z-i2. 
Charles de Rosenfeld , ou l'Aveugle incon^ 
j^jolablß d'avoir cesie d«,relre , 3 v. in-i2^' 
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Charmes ( les ) de TEnfance , i vol. zn-i8. 
' Charmansäge , 4 vol. zn-12. 
Chateaux (les) Dathlin, 2 vol. z/z-i8. 
Chateau (le) Mysterieux, 2 vol. zn-18. 
Chateau ( le ) de Mortimor , i vol. zn-iz. 
'Chateau (le ) de Galice , 2, voL in-12. 
Chats, (les) i vol. in -8^ 
Chevaliers (les) du Cigne , 3 v. i/i-12. 
Chevalieres ( les ) errantes , 3 vol. 1/1-120 
Cinq contes ae Föes , ( les ) i vol. fn-ia, 
Ciaire et Eveling, 2 vol. iÄ-12. 
Clairville , oü Adelaide de Saint-Alban , 

I vol. in-iS. 
<Jlara Lenox , ou la Veuve infortun^e , ä v. 

i«-i2. 
t!}larisse , 10 vol. f/i-8®. 
Ciarisse , ( la nouvelle ) z vol. /n-12. 
Claude et Claudine , i vol. in-iz^ 
Cl^lie. 

Clämentine de Lindau , i vol. i;x-i2. 
Clämentine , ou le Legs fatal , 2 v. f/i-i^. 
Clöopatre. 

'Clermont , 3 vol. 7/1-12. 
Cleveland. (Histöire de ) 
Cloche de Minuit , ( la ) 2 vol. z/i-12. 
Compere Mathieu , ( le ) 4 vol. in- 18, 
Comte de Saint-Mairan , (le) 4 v. in^iz* 
Comte ( le ) de Warwick. 
Comtess« (la) de Vergy- 
Confcssionsdu cointe de ***,(le3)'3i v. in-ia; 
Coofessions ( les) d'un Solitaire , 2 v. in-i8« 
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Confessions (les) du Chevalier de V***. 
Confession galante de B. , femme du jüur , 

I vol. //z-i8. " 

Connötable ( le ) de Bourbon. 
Contes des F^es , (les ) 4 vol. i«-T2. 
Confes des Fäes , ( nouveau recueil de ) 

I vol. iÄ-12. 
Contes orientaux , 2 vol. in- 12. 
Contes (les) du Serail , r vol. in-12. 
Contes (les ) de Voisenon. 
Contes (les) de MUe. Onsi. 
Contes ries ) de la Dixm^rie. 
Contes { les ) d'Hamilton. 
Contes (les) de Bonaventure des Pe'rler» , 

3 vol. in-i2. 
Contes ä rire , (nouveaux) ou B.öcröations 

f ranfaises , 2 vol. in- 1 2. 
Contes «t nouvelles de Bocace , 2 vol. f«-8*^. 
Contes et discours ( les) d'Eutrapel , i voL 

Contes et nouvelles de Marguerite de Va- 

lois , reine de Navarre , 2 vol. zn-8®. 
Contes moraux de Marmontel , 4 ^^^» in-ii* 
Conteur , ( le ) 2 vol. i/i- 12. 
Contes de Perrault, i vol. zVi8. 
Contradictions , (les) ou Ce qui peut en 

arriver, i vol. z'/z-i2. 
Conversations amüsantes , par Mde. F**, 

chanoinesse de ***, 3 vol. z*/z-i8. 
Conversation d'uue Coürtisanne grecque ^ I 

voL in-i8. 
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Coq-d*Dr , ( le ) Romau allögorique , i v. 

Coraly et Zamore , ou les Illustres Am^ri- 

caiiis, 2 vol. i/z-ia. 
Coralie , ou le Danger de se fier k soi- 

meme. 
Courtisannes vertueuses , (lesTrois ) i voL 

f/i-18. ^ 

Cousin de Mahomet , ( le ) ou la Folie salu- 

taire , 2 vol. z/t- 12. 
Cousines , ( les deux ) ou le Mariage du 

Chevalier de * * * , i vol. iw-ia, 
Couvent , ( le ) 3 vol. //1-12. 
Criminel (le) vertueux, 3vol. zä-i8- 
Crime , ( le ) 4 vol. in- 1 2. 
Cure (le) de Lansdown,ou les Garnisousy 

2 vol. i/l-I2. 
Cjrus. 

Daiua, Hlstoire Orientale , i volume 

Dangers (les J de Tlntrigue, 4 vol. zn-X2. 

Danger (le) des liaisons. 

Dicouverte ( la ) de rAmärIqne pour l'ins- 

truction et ramusement des jeunes gens , 

avec deux cartes, 3*vol: /h-ra. 
D^camerpn ( le ) de J. Bpccace , 5 v. zä-S^. 
Delphina , ou le Spectre amoureux , 2 voU 
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Derniere (la) H^loise , öu Xeflres de Juni6 

Salesburj , i vol. zn-12. 
Desmond , ou rAmant Philantrope , 4 yol. 

Dharcourt , ou TH^rilier suppos^, 3 vol. 

f/Z-I2. 

Diable Boiteux, (le) 3 vol. i/i-ia. 

Dialogiie moral, ^vol. z/i-12, 

Diane de Castro, i vol. i;i-i2. 

Dolbreuse , ou i'Homme du Siecle , 2, vol. 

• z/i-18. 

Don Quichotte, 6 vol. z/z-i2. 

Düt (la) de Suzette, ou Histoire de Mde. 

de Senneterre, i vol. i«-i2. 
Doyen (le) de Killerine , 4 vol. 
Dusseldorf, ou le Fratricide ^ 3 vol. z/i-12. 

E. 

JliDMOND et El^onora,3 vol. z/i-i2. 
Edouard , ou l'Enfant-Trouvä , 3 vol. zn-12. 
Edouard et Sophie , 2 vol. 
Egaremeiis du cceur et de Tesprit , 2 vol. 

in- 12. 
Egaremens de Julie , 2 vol, z'n-12. 
!Egaremens de TAmour, 3 vol. i/z-i2. 
Eglise ( r ) de Sainte - Sifiried , 5 vol. 

z/z -12. 
Eleve du plaisir , ( T ) 2 vol. zn-T2. 
lEleve de TAmitie , (F) ou Zölle Tlng^nue, 

3 vol. i/I-I2, 
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Elfride , ou rAmbitioii patemelle , 3 vol. 

:/z-i2. 
Elisabeth de Tokenboiirg, 4 vol. //z-X2. 
Eliza , ou Memoires de la famille Ederland , 

4 vol. in '12. 
Emma , ou rEnfant du malheur , 2 vol. 

in- 12. 
Enfans deTAbbaye, (les) 6 vol. f/z-8^ 
Enfant ( T ) du Caraaval , 4 vol. f/i-iö. 
Epicharis, ou Histoire secrette de la couju- 

ration de Pison , conlre Nöron , i vol. 

f/Z-I2. 

Epoux malheureüx , ( les) 4 vol. z«-i2. 
Equipdes de TAmour , ( les) i vol. z/z-12. 
Esquisses du coeur , ou Henry Bemiet , 5 

vol. f/l-I2. 

Emestine, i vol. i«-i2. 
Erreur (T) des desirs, 2 vol. z/i-r2. 
Espi^gleries , ( mes ) i vol. i«-i2. 
Estevanille de Gonzale , ou le Gargon de 

bonne humeur , 3 vol. in-ia. 
Estelle, I vol. i/i-i2. ' 



Jtaceties Parisiennes , i vol. i«-8°. 
Eamille Napolitaine , (la) 3 vol. in-'i2. 
P^nni, ou 1 fleureux Repentir, i vol.Jn^il. 
"Fanni Buttler ä milord Charles Alfred , i 

vol. in- 12. 
Ealhom et Melvil, 4 vol. //i-i». 
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S'aublas , 13 vol. 1/1-12. 

Faux Ravisseur , ( le ) 2 vol. zn-12. 

Feeries Nouveües de Caylus z vol. £»-12. 

Felicia ,2 vol. 7/1-12. 

Fdicio de Villmarl , Q vol. f/i-i2, 

Felix et Pauline ^ ou Te Tombeau au pied 

du Mont-Jura, 2 vol. znri2. 
Femme de bou sens , ( la) 4 vol. in-ii. 
Filles , ( TEcole des ) ou Memoires de 

Couslance, 4 vol. i/i-12. 
Firmin, ou le Jouet de la Fortune , 2 vol. 

in-i2. 
Florentin et rosine , 2 vol. /«-12. 
Folies de la Prudence humaine, i vol. 

ZÄ-12. 
Force du Sang , ( la ) r vol. in-12. 
Foret , (la) ou TAbbaye de Sainte-Clair 4 

vol. i/l-I2. 

Fortune, ( la ) Histoire critique, i vol 

i«-i2. 
Francis et Eliza, 2 vol. m-12, 
Fran9aises, (les) 4 vol. fn-12. 
Freres, ( le» trois) ou Lydia Churchill » 

2 vol. 7«- 12. 



Gag e-T oucHE,(le) Histoires galantes 

et comiaues, i vo\ 7*/z-r2. 
Gageure ( la ) daßgereuse , i vol. z/i-i2. 
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Galanferies des rois de France, 3 vol. 

Gaudence de Lucques, 4 v^'« '«-12. 
Gämima Guzman, ou TAnneau, 3 vol. 

Georgeana, oula Vertu pers^cutde,2 voL 

'^ f«-I2. 

G^rard de Vilsen , i vol. zn-ii. 

Gernance , ou ia force des passions , i vol. 

Gilblas , 4 vol. f/z-i2. 

Gondes, ( Histoire de madame de ) 2 

vol. 7«-I2. 

Gonzalve de Cordoue, 3 vol. z/z-12. 
Grammont, ( Memoires du comte de) 6 

vol z/i-12. 
Grandisson, 4 vol. z«-T2. 
Gröiot , ( le) I vol. zn-12, 
Grevüle , ou le Fils naturel, i vol. z«-i2. 
Grigri. 

Gulliver , ( voyage de ). 
Gusman Dalfarache , 4 vol. z'/t-i2« 

H. 

H AMiLTON,( GSuvres meines du comte 

d') 6 vol. zn-i2. 
Eanimond et Cobbett , ou les MaUieurs d% 
•^ la guerre civile , s, vol i/i-ia. 
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Hauts faits d'Esplandian , 2 vol. zn-lÄ* 
Heerfort et Ciaire , 4 vol. i/i-12. 
Hollandais ( T ) raisonnable , 3 VÖl. zn^tz, 
Häloise, (lanouvelle) ou Lettres de Deux 
- Amaus , par J. J. Rousseau, 6 vol. zh^iz^ 
Hermaft d* u nnal , 3 vol. i^ - 12. 
Henriette et Zoa, i vol. ?«-i2. 
Henriette Stuart , 2 vol. £«-12. 
Henr j , 6 vol. z« - 1 2. 
Henriette de Volmar, ou la Mere jalouse t 

I vol. z'/l-I2. 
Histoires tragiques et galantes , 3 vol. f«-i2. 



Heroine (T^ mousquetaire , i vol. z'/i-ia. 
Heureux (Q Esclave ; nouvelle : i vöI. 
Histoire de Tom Jones, ou TEnfant-Troüv^, 



4 vol. z'«-I2. 
Histoire du prince Soly et de la princessö 

Fel^e, I vol. z*/z-i2. 
Hifttoire du prince Titi , 3 vol. z'«-i2. 
Histoire japonaise , par Cr^billon 9 a voL 

z'/Z-I2. 

Histoire oomiaue de Francion. 
Histoire de Mlle. *** , i vol. zn-12. 
Histoire du vailla^t Chevalier Tiran le 

Blanc , 2 vol. z'n-i2, 
Histoire de madame de Luz , i vol. z'/i-i2. 
Histoire de madame la marquise de P***, 

sur la Quintescence des Modes, i vol* 

Z/l-12. 

Histoire de G^rard de Nevers, i vol. 2/i-i2, 
Histoire d'uxie Familie j^ 2 vol. in-i2. 
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JGstoire du marquis de S^vigny,2 voL 

in '12. 
Eistoire 4ß mademoiselle de Salens , 3 vol. 

ifiriZj, 
Histoire de Manon Lescaut , 2 voL 
Histoire ampureuse des Gaules , 5 vol, 

z/i-12. 
Histoire du petit Jehan de Saintr^ , i voK 

in" 12. 
Byppolite , comte de Duglas , 2 volumes 

in- 12» 
Honime errant , ( T ) 2 vol. //:-r2. 
Eomme aux quaraijte öcus , ( 1* ) i vol. 

in'i2, 
Honorine Clarins, 2 vol. fn-12. 
Horton et, Maltide, 2 vol. in-12. 
Hortense , ou la jolie Courtisanne 9 a voj, 

fn-i2. 
Hubert de Sevrac , 3 voL z>-l2, 
Hurbu, ( le ) I vol. zWi2, 

I, 

J. B R A H I M Bas^a 

Italien , ( T) ou le Confessionnal des P^ai« 

tens-Noirs , 3 vol. in-l 2. 
Ingenue Sas!ancQurt, 3 yol. zä-I2, 
Isahelle et Theodore, 2 vol. fn-12. 
Jnflueuce des Passioiis , 2 vql, i/j*X2, 
Illustre Servante. ( T ), 



Inforlunes ( les ) de la Galetiere, 2 VoL 

1/1-12, 

Infortunes ( les) de Maria, i v6[,4n^t2. 
Infortunee (T ) Sicilienne , a vol. i«-ia. 
Isabelle et Henri , 4 vol. i/i-ia. 
lufortune ( T ) Napolitaia, 4 voL in-iz* 
Incas, (les) 3 vol. z/z- 12. 
Ismael et Cfhristine , i vol in-iz, 
Idalie, ou rAmante infortunee, 3 volumes 

£«-12. 
Illustres Franjaises , ( les ) 4 vol. z'ff-12. 



J. 



Jacques le fataliste et son maitre , 2 

vol. z«-8^ 
Jardiniere de Vincennes, (la ( 2 vol. z'/i-i2. 
Jardin ( le ) d'Amour , ou le vendangeur , 

I Vül. Z/Z-I2. 

Jean de Bourbon ,. prince de CarencL 

Jean de Calais, i vol. z«-i2. 

Jemmy et Sophie, 2 vol. z/z-12. 

Jeune ( la) alcidiane , 3 vol. i/i-12. 

Jeune l'hilüsophe, ( le ) 3 vol. z'/z-i2. 

Jeune ( la ) niece , 3 vol. z;z-i2. 

Joseph, I vol i/z-i2. 

Josselina , 2 vol. /«-12. 

Joyeuses aventures et Nouvelles r^cr^alion^, 

contcnant plusieurs conies facetieux, x 

vol. in- i6f . 
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Jules et Sophie, 2 vol. zn-12. 
Julia, ou les Souterrains deMazzini,2 

vol. //Z-12. 
JuJietteet d'Almor, 2 vol. z«-i2, 

K. 

K- ERFOLiN , ou TEtoile , I voluxne 
in-i2. 



Xj A B Y ( Histoire de ) Barion , i vol, 

Z/l-12. 

JjSl Päysanne parvenue , i vol. f/i-12. 

Xa Päysanne parvenue , ou les Moeurs des 

grandes villes , 4 vol. i/z-ia. 
Jjsl Priucesse de Montpensier, i vol. in^iz* 
La Poupee, i vol. i/i-12.^ 
La Ratomanie , i vol. f«-i2. 
La Religieuse interressde et amoureuse , 

I vol. fn- 12. 
L'Art de d^sopiler la rate , 2 vol. fif-12. 
La Saxe galante , 2 vol. z/i-12. 
Laure , ou Lettres de quelques feinmes de 

Suisse , 5 vol. z'/i-i2. 
Xaurence de Sainle-Beuve, i vol. z'/i-i^a. 
Laure et Augusle , 2 vol. z/2-12. 
Lectures amüsantes , ou D^lassemens de 

Tesprit , par le xnarquis d'Argens , 2 voi 

ia-X2. 
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Le Mot et la Chose , i vol. in-12* 

Xöouci , 2 vol. f/»-8®- 

Le Paysan parvenu , i vol. f/i-i2. 

Le Poete, 4 vol, z/i-12, 

Le Prince des aigues marines, i vol. z/i-i2« 

lies CInq matiuäes et une demie 9 i vol. 

z/i-12. 
les Nouvelles Francaises , oa les Divertis- 

semens de la princesse Aurelie , 2 vol. 

in-iz. 
IjCs Mille et une T^uits , 6 vol zn-iz, 
liCs Mille et un Jours, 5 vol. i;j-i2. 
Lßa Aveutures et les Voyages de. trqijb 

princes de Sarendip , 2 vol. in- 12. 
Xes Manteaux , i vol. fn- 12, 
Les Quinze Joyes du Marlage , i vdI^ 

zn-i2. 
Leltrea du marquis de Rozelle , 2 v. zn-12. 
Letlres d'une dan^e Champenoise a uuo 

dame de qualite*, k la Haye 9 i voU zViä, 
Lettres ä Bugenie , 2 vol. z/z- 12, 
Lettres d'un Indien , 2 vol. z/z-i2» 
Lettres de Talbprt , 2 vol. z/z-12. 
Lettres ä Milady B. , 3 vol. z/z-12, - 
Lettres de Juliette Catesby , i vol. z'/i-T2. 
Lettres de Julie de Roubigu^ , 2 vol. In-iz. 
Lettres d'une Peruvienue . 2 voL z/z-12. 
Lettres de Charlotte a Caroline 9 2 vol, 

z/z-12, 
L^itres de milord Cbesi^ßeld , 12 vol. 



mi2, 



Lettres 



d^..;.f t«i£& ..' ^-rr.läkA 
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leftres de Julie ä Ovide, i vol. /a-12. 
lieftres de Winonde Lenclos, 2 vol. 1/1-12. 
lettres dTorick ^ Eliza , i vol. z/i-i2. 
Lettres d'Heioise et d'Abeilard , 2, vol. 

Letfres et aventures d'Alexandra Schelle , 

a vol. f/z-i2. 
liCttres Persannes , 2 vol. z/r- 12. 
liiaisoiis dangereases, ( les) 4 vol. //1-12. 
Libertin ( le ) devenu vertueux , 2 voL 

i/Z-I2. 

Lidorie , 2 vol. 2/1-12. 

Lisward de Grece , 5 vol. /«-12. 

Loisirs d'un homme sensible , i vol. z/i-r2. 

Xioisirs d'une jeune Persoune , i vol. i/i-i2. 

liOlotle et Fanfan , 4 vol. zn-12. 

liouisa Bäverley , ou le Pere egoiste , 3 voL 

i/l'l2m 

Louise , ou la Chaumier e dans le Mands , 

2 vol. ' 
Lucile et Milcourt,ou leCri du Sentlmcnt, 

I vol. f/I-I2. 

Luneites , ( les ) ou Aiml va le ixiondd , i. 

vol. z/:-i2. 
Lydia , 4 voL //j-12. 

M. 

JVLal'hetjrs (les) de la Jalousie » 4 

-VOl. //J-I2. 

12 
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Malheurs de Tlnconstance , ( lei ) a voL 

Malheurs de TAmour , 2 vol. /«-12. 
Manuel des Sorciers, i vol. //1-12. 
Marcomeris , ou le Beau Troubadour , i 

vol. i«^^ . ^ 

Margarelta , ou rintdrieur d'une Familie , 

2 vol. in-i^, 
Margot la Ravaudeuse, i vol. z«-i2. 
Maria , ou le Malheur d etre femme , i 

vol. Z«-I2. 

Maria de Marlinge , 2 vol. z/i-i2. 
Marie Sain-Clair, i vol. z'7z-i2. 
Marie d' Anglelerre , i vol. z'/i-i2. 
vMasgue de Fer, (le) ou les Aventures ad- 

mirables du Pere et du Fils , 3 vol. zÄ-12. 
Matines de Cythere. 
Matilde , ou le Souterrain , 4 vol. z/j-12. 
Mechante (la) femme, 2 vol. z/i-i2« 
Melanie et Felicilä, 2 vol. z'/z-i2. 
Memoires d'un jeune Fille , 2 vol. zä-I2. 
M^moires interessaus d'une Lady , 2 voL 

zn-iy. 
Memoires de Cromstad , 2 vol. z/z-i2. 
Memoires de Sterhneims, 2 voL z«-i2. 
Memoires de mademoiselle de Bontems, A 

vol. ZÄ-12. 
Memoires Turcs , 3 vol. z«-i2. 
Memoires de la cour d'Espagne. 
Memoires du cheyalier äe iUivanues , 4 ▼. 

i«-i2. 
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M^molreä du comte de Comminges , i voL 

zn- 1 2. 
Memoires du vicomte de Barjac , 2 vo^ 

zn-12. 
Memoires de milord * * *. 
Memoires d'uu honnete homme»> 
Memoires du comte de ***. 
Memoires de Monlbrun. 
Mämoires d'Aftagnan. 
Memoires de M. L. C. D. B.. 
Memoires de Verdac. 
Memoires pour sejrir k THisloire des 

Moeurs du dix-huilieme siecle , par Du- 

clos , I vol. in- 12. 
Memoires de Cecile. 
Memoires et Avealüres d'un homme de 

qualitö, qui s'est relirö du Monde , 6 v. 

Mämoires pour servir d THistoire de U 

Vertu , 2 vol. 7/2-12. 
Memoires du comte de Comainville , i 

vol. /n-I2. 
Memoires pour servir k rHisloire de la Ca- 

lotte , 2 V, //1-12. 
Memoires de madame de Saldaigrie , 2 vol^ 

in" 12. 
Memnon , Histoire Orientale^ 3 vcl. /«-12. 
Mendiant ( le ) B<3iteux , ou Aveulur^ä 

d'Ambroise Gw^iiiel , 2 Vol. //j-12. 
Mere coupable , (la) ou le Banker de la 

passion du Jeu , i vol. i»-i2i 
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Milisilna, ou la Double intrigue , 2 volumes, 

Micromegas , par Voltaire , i vol. zn-iz, 
Mille (lea) et une Faveurs, 5 vol. z/i-12. 
Mille et une Folies , 8 vol. in- 12. 
Mille et un quart-d'lieure , 3 v. f«-i2. 
Ministre ( le ) de Wakesfield , 2 vol. /n-X2, 
Minuit , ou les Aveutures de Paul Mirebon , 

I vol. in- 12. 
Mirano , ou les Sauvages , i vol. fn-i2. 

MisOgUg, 2 vol. i/2-I2. * * 

Miss Gourtenej , 2 vol. in-iz. 
Mis$ Lony , i vol. in- 12. 
Moine, ( le^ 3 vol. f«-i2. 
Moyen de rarvenir , ( le ) 3 vol. /«-12. 
Monrose , 4 vol. f/r-i 2. 
Mysteres ( les) d'üdolphe , 6vol. zn-12. 
Mysteres (Ißs) de la Tour^Noire, 2 vol^ 
ia-'iz. 



jN.ATüRE(la)et Tart , 2 v. zä-i2, 
Negre ( le) comme il y a peu de Blaues , 3 v. 

in-i^. 
Neeresse , ( la ) 2 v. zn-Ti, 
NeUoii , cu TAvare puni, 2 voL f/«-i2, 
Nerine , ^ vol. in-12, 
Nicias el jCinyre ^ ou Ißp Amansj Athö* 

uieus, 2!vol. V«-i2, 



i ri*.«^i miia-niiiiii' 1 
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KcBuds ( les ) enchantäs , i vol. z/z-iia. 
Nouveau (le) Gilblas , i vol. z/z-ia. 
J^ouvelles galantes et tragiques, i vol. zn-iz. 
^BTouvelles tragi-comiques , '2. vol. in- 12. - 
iSTouvelles-Nouvelles de Florian, 1 voU 

iS^ouvelles, (les six) i v. zn-12. 
Nouvel ( le ) Enfant-Trouvö , i vol. in-iz. 
Nuit et le moment, ( la ) i vol. i«-i2. 
Jfuits d'hiver, ( les) i vol. in-iz. 

X). 

KJr TIC I E Ä r^ormö , ( T ) 2 vol. m-ia, 
Ombre (1*) errante , 2 vol. f«-i2. 
pn ne s'y attendait pas, 2 vol. f/i-ta. 
Onze (les) joumöes, i vol. z/z-i2. 
Ophelia , ou l'Entrdfe d'une Orpheline dank 

le monde , 2 vol. ?n-i2. 
Orpheline ( 1' ) Anglaise , oü Higtoire d4 

Charlotte Summers , 4 vol. i/z-t2. 



Ir AuntA 9 12 vol. f/i-i2, . 
;f äressetix ( le ) 2 voL in-S* 
Parisiennes , ( les ) 4 vol. 
Hui 



[o 



Passioiis(les)dujeune Werter, i vol. ln-12; 
Paul et Virginie , i vol. in-iz. 



Paulin ou aventures du comte de "M^atter 4 

2 vol. Z/Z-12. 
Pauliska, ou la Perversitd Moderne , i vol. 

in-iz. 
Peches (lesjolis) d*une Marchande de 

Modes, I vol. in- in. 
Peregrinus protze , ou les Dangers de Ten- 

tousiasme, 2 vol. in-iz, 
Pf5tit Grandisson, ( le ) 2 vol. //z-12. 
Petit Jacques et Georgelte , 4 vol. in-12. 
Petit - Pierre ♦ ou Rodolphe de Wester- 

bourg , 4 vol. Z/I-I2. 
Petite ( la ) chronique de Tatoi'aba , i vol. # 

i/i-i2. 
Pharamond , 4 vol. fn-i2# 
Philosophie du sentiment, (la) ou M^- 

moires d'Emilie de Ferville 2 vol. i«-i2. 
Philosophie ( la ) des Boudoirs, i vol in-iz. 
Pi^tro d'Albi et Gianetta, i vol. in-ii. 
Pied (le) de Fanchette, 2 vol. z«-i2. 
Prävention Nationale , ( la )3 vol. £/i-i2. 
Prieurö ( le) de Derwent , 2 vol. i/z-i2. 
Prieure (le) de Saint-Bernard , 2 vol. in^iZm] 
Primerose , i vol. zä-I2. 
Prineesse (la) de Cleves, 2 vol. f«-i2. 
Prince (le) pnilosophe, 2 vol. i«-i2. 
Provinciales, (les) 12 vol. i«-ia. 
Phsafion , ou la courtisaime de Smyrn^ « x 

vol. 1/1-12. 
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\^ u A T R K Romans (les ) , 2 vol. 2Vi2» 
Quinzaine ( la ) anglaise , 3 vol. in-iz^ 

R. 

Rabelais , 3 vol. iÄ-8^ 
Ramiste et Osalie, i vol. in-x 2. 
Repentir , ( le ) 2 vol. z/z-12. 
Reveur sentimenfal , ( le ) 2 vol. ifp-ii^ 
Romans Benoist. ( de Mde. ) (1) 
Romans Bernard. ( de. MUe. ) 
Romans de Berquin. 
Romans de Bonners. 
Romans de la Calpreaede. 
Romans de Cay^us. 
Romans de Cazotte. 
Romans de Crebillon ^ fils, 
Romans de Dargens. 
Romans de Darnaud. 
Romans Daunoy. ( de Mde. ) 
Romano de Diderot. 



(i) Sous le titre de Romans, nous indiquons 
Jes principaux ecrivains* qui se sont livres specfale- 
tnent i cette branche d« litter aturej et quiontpu« 
blie plu^eurs Romaui« 
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Romans de Dorat. 

Romans Darconville. ( deMde.) 

Romans de la Dixmerie. 

Romans de Duclos. . 

Romans de Ducrav Dumesnil. 

Romans Durand. (deMde.) 

Romans de la Fayette. ( de Mde.) 

Romans de Florian, 

Romans de k Force. ( de MUe. ) 

Romans de Genlis. ( de Mde. ) 

Romans de Gomez. ( de Mde. ) 

Romans Imbert. ( d' ) 

Romans de Lamotte le Vayer. 

Romans de Laplace. 

Romans de Laroche Guilhem. ( de MIIc. \ 

Romans Leprincede Beaiimont. ( de Mde.) 

Romans de Lesage. 

Romans de Lubert. ( de Mlle. ) 

Romans de Luissan. ( de Mlle. ) 

Romans de Marivaux. 

Romans de Marmontel. 

Romans de Mercier. 

Romans deMouhv. 

Romans de Pigault Lebrun. 

Romans de Prevost. 

Romans de Puisieux. ( de Mde.) 

£.omans de Hetif Labrötonne« 

Romans de 'Riccoboni. 

Romans de Saiut-Foix. 

Romans de Segrais. , 

Romtans de Scudöry. 



Romans de Villeneuve. (de Mde- ) 

Romans de ViHe-Dieu. ( de Mde. ) 

Romans de Voltaire. 

Romans de Voisenon. 

Romans de Tencin. ( de Mde. ) 

Romaas de Tressan. 

Roman N-octurne , i vol. i/i-12. 

Roman du Jour, i voL f/:-i2. 

Roquelaure, i vol. i«-ia. 

Rosa , ou la Fille mendiante , 6 volumöi 

z;i-I2« ^ 

Rosalie et Gerblois , i vol. 01-12. 
Rose , ou la Bergere des < bords du Morin «9 

2, vol. i«-ia. 
Rosemant , ou la Vengeaace maternelle^ 

I vol. f«-I2. 

Rosine , ou le Fas dangereux , i vol. ih-is^ 



O A B I K A d'Iterfeld , 2 vol. z«*-ti. 
Sacrifices de TAmour (les ) 2 vol. in^lX 
Samiens, (les) i vol. in^tz» 
Saint-Älme 2 vol.m-i2. 
Santeuil, victime de TAtnour, i vol. z/i-i2. 
Sanfort et Merton^ 2V0I. m-12. 
Secret d'etre heureux, (le) 2 voL f/i-12. 
S^duction , ( la ) I vol. in^il. 
Sömölion, i vol. 7/1-12. 
Stephanor, ou Aventures d'un jetdie Pc3irtu» 
gais,a Vol. m-xa, - - 



Söthos ,' 2 vol. f/z-ii. 

Siage de Calais (le) 2 vol. f/r-ia. 

Silphide, i vol. i/z-i2. 

Simple Histoire, 4 vol. £«-i2.^ 

Socrale an delire , i vol. f/r-12. 

Soirees de la Chaumiere,4 vol. /«-12. 

Soir^es d' Automne , (lesj i vol. f/i-12. 

Soirees de Mölancolie , ( les ) 2 voL fn-12. 

Soirees Proven^les, 3 vol. z/i-12. 

Solitaire Anglais , ( le ) i vol. f/i-12. 

Songes Fhilosophiques , 2 vol. i/i-12. 

Sonnettes, ( les ) i vol. /«-12. 

Sopha , ( le 5 2 voL £n-i 2. 

Sophie de Beaure^rd, 2 vol. m-i2. 

Sophie , ou M^moires d'une jeune Rellgieuse 

I vol. in- 12. 
Sophie et Ursule , 2 vol. zn-12. 
Sort ( le ) d«s femmes , i vol. in- 12. 
Soufifrances ( les) Materaelles , 4 vol. in-isu 
Soupers de Vaucluse , 3 vol. fix- 12. 
Souvenirs d'un homme du monde, ,'2 voL 

i/i-l2. 
Sylvie,! vol. i«-8^ 



XABLEAude TAmour Conjugal 4 . voL 

£/l-I2. 

Tableau de la Vie , 2 vol. zn-12. 
Tablette» Seutimeutalesi x vol in-12. 
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Tansai et Nadarne , a vol. f/i-12. 
■ Tant mieux pour eile ,1 vol. zä-iä. 

Tarsis et Zehe , 6 vol. //i-ia. 

Telöphe, 2 vol. f«-i2. 
* Temidor, i vol. zn-12. 

Temple de Gnide, i vol. /«-18. 

Theodore , ou le Petit-Savoyard , 3 vol. 
z/i- 2. 

Theodore et Olivia , 2 vol. in- 12. 

Tombeau , ( le ) 2 vol. zn~i2. 

TTom Jones , ou l'Enfanl-Trouv^, 5 vol zn^ii; 

Toni et Clairette , 4 vol. /«-i2. 

Triomphe du Sentiment , ( le ) a vol. £«-12. 

Tristan Shandy , 6 vol. in- 12. 



iV A I. » E u 1 1 , ou les Malheurs d'uH Co- 
lon, 2 vol. zn-12. 

Valmore et Florello, i y. //1-12. 

.Vancenza , ou les Dangers de la Crädulitö , 
ivol. f/i-ia. 

Yeillöes d'une F«Da.me sensible, 2 vol. 
i/i-12. 0f 

Veilldes de'Cayenne, i vol. i/i-ia, 

Veilldes Bdarnaises, 2 vol. zä-i2. 

Vänus la pöpulaire , i vol. zn-X2* 

Werthärie, 2 vol. i/1^12. 

yicomte de Barjac , z v. i/i-x«. 



Victor , ou ^rEnfant de la Foret , 4 vdi 

Victorine , 2 vol. z«-i2. 

yictimes de rimaginatiön , (les) iz voll 

z/r- 12. 
Vie de Marianne , 4 vol. f/i-l2. 
Virginie de Bellemont , i vol.i/z-i'2, 
Voyage du lord Henry, i vol. z/z-ii. 
Voyage k 'Cy there , i vol. z'/i-i2. 
Voyage de JParis k Saint-Cloud, par terre 

et par mer, i vol. z*/z-i2. 
Voyage autour de zna Chambre , i vcÄ^' 

f«-I2. 

Voyage aux Enfert , 2 Vol. z'«-i 2. 
Voyage Sentinaental , 2 voL z*/z-i2. 
yoyages imaginaires , 38 vol. z/z-i2. 

z. 

i£ A B ET H , 2 V0l.^z'/t-I2t 

Zadig, I vol. 2/Z-I2. 

Zaide , 2 vol. f/f-12. 

Zdlaskim , 2 vol. zn-12.' 

Z^lia, I vol. z«-T2. 

Z^lie dans le Dösert , 4 vVn-ii: 

Zölucco, 4 vol. zn-r2. 

Zo^ , ou les Mceurs de Paris, 2 V. zn-li 

Fin de tlndication de Romans^ 



fcy%a- tir^i 



TABLE 



DES MATIERES 



CONTBKUES DANS GE YOLÜMKt 



Jl ii^FACE de fäditeur. pag. r. 

Trait^ de TOrigine des Romans, p. 

Observations sur les Romaus, 131 

Indication de quelques Romans anciens et 
d'un grand nombre de Romans modernus , 
p^r ordr^ alpliabetiqua, iS^ 



Fin de Ui Table des nKuUres^ 



E X T R A I T 

Du Catalogue des Iwres qui se trou-^ 
vent chez N. L. M. Desessarts; 
homtne de lettres , imprimeur et 
lihraire,ruedu Thädtre-Prangais, 
au coin de la Place de VOddon. 



La Bibliotheque dun Homme de Goät , ou 
Tableau de la Litterature anciennt et mo" 
derne , contenant des jugemens sommaires^ 
sur les livres qui ont paru dans tous les^ 
genres jusqu'a ce jour , avec rindication 
des meiileures ^aitious qui en ont 6x6 
faites , tant eu France qu'en pays etran- 
ger, 4 V. z«-8®. Prix, lo fr. Le double 
eu papier völin. — Le Supplement se vend 
söparement , 2 Francs 5o cent, II contient 
plus de 800 articles nouveäux sur les dif- 
lerenles branches de la litterature et de^ 
sciences. 

Les Vies des Hommes illustres de Pluta^rque ^ 
3 vol. i/i-8®. ( Sans figures , 9 f r. ; ) ( avec 
figures, IG fr. 5o Centimes.)— Le double 
en papier velin. 

flntretiens {Tun Pere avec ses Enfans , sur 
rWstoire Naturelle^ 4 vol. de discou^-s et 



I de planches , contenant 4^0 figures 
tir^es des trois regnes de la nature ; par 
Dubroca, ancien professeur, Prix, 12 fr. 
et i5|francs par la poste pour les döparte- 
mens. —Le double qn papier välin, 

OEuv res inorales et galantes de Duclos^ de 
tacademie frangaise ^ 4 vol. z«-8**. , avec 
le Portrait de l'auteur, dessinö par Go- 
chin. Prix , IG francs, — Le double en 
papier välin. 

Procis fameux ^ juges avant et depuis la Rd-^ 
volution ^ contenant le Detail des circons^ 
tances qui ont accompagni le supplice des 
grands criminels ^ et des victimes qui ont 
peri sur Vechafaud. Prix ,'2 fr. chaque vol. 
söparö; — 27 l'r. les dix-sept vol. a Paris, 
— et 33 fr. pour lea döparleiiiaft's , Franc» 
äe port. 

Xes OEuvres completes de Gilbert , l vol. in^ 
8**,, avec le portrait de l'auteur. Prix, 2 
fr. 5o Centimes. »— Le double en papier 
välin. 

Xes Poesies de Thomas ^ de tacademie fran" 
faise , I vol. in-ö°. , ou i vol. m-12. Prix , 
in-8^ , 2 f r. ; et in-12; i fr. 5o Centimes , 
— 5 fr. en papier völin. 

Xes OEuvres de Reyrac , avec le portrait ^ 
Tauteur, belle eclition , i vol. in-ß?. Prix, 
2 francs , — • 5 fr. en papier v^lin. 



EUte des PoesUs de Ckaulieu^ i vol. f/i-rs. 
( belle edition,' ornec* d'une vi^nelle allö- 
gorique) beau pa|)ier, 2 francs; papier 
velin ,4 fr. — Gel ouvrage na ete tirö 
gu'ä 300 exeinplaires. 

Recuezl de Preceptes sur le heau et sur le su-- 
blime ^ dans les ouvrages d'esprit ^ 1 voL 
z/r- 12. Prix, 2 francs. 

Recueil de Regles et d^Exemples sur la proso^» 
die fran^aise , la verszficaüon et le stylt 
figure ^ I vol. in*iz* Prix, 2 fr. 
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